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Dédicace 


à mon Père 

Mout en déportation 

qui, dès mou enfance 

m initia à la queste spirituelle 
pour laquelle il douna sa vie 


Préface 


Le XX* siècle qui s'achève aura connu un intérêt consi- 
dérable pour le phénomène initiatique, en particulier dans 
le cadre de certaines branches des sciences humaines, l’an- 
thropologie, l'ethnologie, la sociologie, la psychologie, 
l’histoire des religions. 

Mais d'abord, qu'est le phénomène initiatique ? 

Phénomène tire sa signification du grec phainomenon, 
« ce qui apparaît » ; il s’agit donc d'un événement, plus 
simplement, d'un fait On pourrait donc aussi parler de 
« Fait initiatique ». 

Quant à l'initiation, le Larousse en donne une définition 
très floue, sinon inexacte : « action de donner à quelqu'un 
la connaissance de certaines choses qu'il ignorait. p C'est 
l'un des aspects de l'initiation, certes, mais l'initiation, c'est 


bien autre chose. On lit encore dans le Larousse : « dans 


l'Antiquité, ensemble de rites d'affiliation à des confréries 
religieuses ou des cultes à mystères, aujourd'hui ensemble 
de cérémonies introduisant une personne dans des sociétés 
secretes. » C'est vrai aussi, mais très éloigné de la réalité et 
de la totalité du phénomène initiatique. en particulier sur le 
plan du sens et de la définition du secret. 
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Il n'y a pas de secret au sens occultiste du mot. Le secret, 
c'est le monde qui sépare le « dire » du « vécu ». 

La vérité vient parfois de la bouche des enfants ou des 
adolescents qui ont encore une perception, non simpliste, 
mais claire, des choses, dans la mesure où l'intuition prime 
encore sur l'intelligence ou l'intellect, de par la préémi- 
nence de l’émotif sur l'intellect. Ainsi, dans une émission 
télévisée intitulée Perdu de Vue, un jeune garçon a su par- 
faitement indiquer le séns profond du secret et de ce qui 
en constitue le fondement, l’Être de l'initiation. Ce jeune 
garçon récherchait son pere. Comme le présentateur lui 
demandait ce qu'il éprouvait en l'absence de ce pere, il 
répondit : « le dire est une chose, le vivre est tout autre 
chose ». 

Or, l'ensemble de la littérature qui s'est penchée au cours 
de ce siècle sur le phénomène initiatique est restée dans 
le domaine du « dire ». C'est bien de l'extérieur qu'a été 
étudié le phénomène initiatique : on pourrait parler d'un 
ésotérisme vu « exotériguement ». 

Lévi-Strauss, très influencé par l’école structuraliste et 
son fondateur, le linguiste suisse de Saussure, a grande- 
ment favorisé cette tendance par ses célèbres travaux sur les 
grandes structures mythiques des Amérindiens, structures 
qui jouent un rôle déterminant dans le phénomène initiati- 
que et dans les rites et rituels initiatiques. Car l'erreur de la 
linguistique et du structuralisme linguistique, c'est, malgré 
des apports utiles et incontestables, d’avoir voulu réduire 
le phénomene linguistique à un phénomène syntaxique par 
élimination de l’émotif et, encore une fois, du vécu dans le 
fait linguistique. 

C'est pourquoi, lorsque nous parlerons en particulier des 
structures mythiques, nous n'entendrons pas structures dans 
le sens structuraliste, mais dans le sens d' architecture, rejoi- 
gnant ainsi le sens profond du Grand Architecte de l'Uni- 
vers, fondement important de l'initiation Franc-Maconni- 
que actuelle. 


C est sur un plan tout à fait différent que s'est placé René 
Guénon et son œuvre très importante, même si, parfois, la 
vision de Guénon et son style sont discutés et discutables. 


René Guénon n’en reste pas moins capital dans l'approche 


du phénomène initiatique au XX° siècle, et il a largement 
contribué à le réhabiliter, Un petit fait dit assez son impor- 
tance. En 1951, à la mort d'André Gide, on demandait à un 
journaliste japonais quel était, á son avis, l’auteur le plus 
important et le plus influent de la première moitié du XX” 
siècle. À l'étonnement de tous, il répondit qu’en langue 
française, l'auteur le plus important pour l'avenir était René 
Guénon... Alors que son œuvre n'était connue que de quel- 
ques « initiés ». On n'est pas toujours prophéte en son 
pays ! 

Outre Lévi-Strauss et René Guénon, la liste de tous ceux 
qui ont contribué à l'étude du phénomène initiatique serait 
longue, des sciences humaines à la poésie : Abellio, Dume- 
21], Henri Corbin, René Daumal..., la revue 4Atdantis, Les 
Cahiers d'Hermés, et Mircea Eliade. De plus, paradoxale- 
ment et indirectement, les physiciens, et la physique quanti- 
que en particulier, ont largement contribué à la compréhen- 
sion du phénomène initiatique. Planck était l'ami d' Aldous 
Huxley, qui se penchait alors sur la psychologie des profon- 
deurs... 

Mais parler de compréhension veut dire que, dans la 
majorité de ces cas, on reste sur le plan du savoir. Or ce 
qu'il importe de saisir, c'est ce qui sépare le savoir d'une 
connaissance, d'une « co-naissance » de caractère initiati- 
que. C’est le but de cette modeste contribution à l'approche 
du phénoméne initiatique, Une approche liée à mon appar- 
ténance à des enseignements initiatiques. 

Dans ma jeunesse, j'ai eu la chance d'appartenir aux 
groupes de Gurdjieff, dont l’enseignement initiatique se 
situait à la jonction des initiations orientales et occidentales. 
Même si Gurdjieff a été décrié, il a largement contribué à 
la compréhension de la crise spirituelle du monde moderne 
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et son enseignement a profondément marqué ceux ou celles 
qui ont travaillé dans ses groupes. 

Après la mort de Gurdjieff, je me suis tourné vers les 
Obédiences initiatiques occidentales, constituées pour l'es- 
sentiel par la Franc-Maçonnerie; et c'est sur ce point que je 
me sépare de René Guénon. 

En accomplissant son ceuvre, René Guénon a parfaite- 
ment compris l'énorme fossé qui sépare le « dire » du 
« vivre » ; il reconnaissait que la Maçonnerie occidentale 
constitue le seul support de la tradition initiatique primor- 
diale et immémoriale, mais il estimait que ce support était 
trop éloigné de l'authentique Tradition et de l’authentique 
phénomène initiatique. Il s’est finalement tourné vers le 
soufisme, pilier de l’ésotérisme islamiste, et a terminé ses 
jours au Caire où, je l'espère, le vécu soufiste lui aura donné 
la paix et la réalisation de ce qu'il cherchait. 

S'il est vrai, comme toutes choses en ce monde humain, 
que la tradition maçonnique occidentale n'est peut-être pas 
parfaite, elle a le mérite d'être « à portée de la main » et 
de contribuer a entretenir la chaîne initiatique qui a débuté 
avec l'Homo Sapiens, voire avec l'Homo Erectus... Il est 
incontestable que le dire reste le dire et qu'il ne rejoindra 
jamais le vivre; les mots restent impuissants pour expliciter 
le vécu initiatique. Mais après un vécu initiatique de qua- 
rante ans, peut-être peut-on parler du fait initiatique et le 
dire différemment que lorsqu'on l'observe sur le seul plan 
des sciences humaines, comme on étudierait un curieux 
microbe |! 

Un fait paraît certain, en cette fin de siècle et à l'aube du 
troisième millénaire, c'est que le déchainement matérialiste 
de ces deux derniers siècles a désorienté l'Homme et qu'ap- 
paraît à de plus en plus d'hommes la nécessité d'une quête 
spirituelle. C’est le sens du message de Malraux après une 
longue vie de recherche, d'interrogation et d'action : 

« Le XXF siècle sera spirituel ou ne sera pas. » 











Genèse du phénomène initiatique 


Le phénomène initiatique, ou fait initiatique, est totale- 
ment lié au développement du cerveau et des structures 
encéphaliques. 

On sait que, globalement, il y a « trois cerveaux ». 

Le plus ancien, le paléo-encéphale, est à la source de 
l'agressivité ; au niveau du mésencéphale, le rhinencéphale 
gère l'émotivité et joue un rôle prépondérant dans le goût et 
l’odorat ; à ces deux structures primitives est venu s'ajou- 
ter, chez ce mammitére supérieur et primate qui s'appelle 
l'Homme, au niveau du cortex, le néo-encéphale, 

Comment est-il apparu Y Le saurons-nous, un jour, avec 
certitude ? C'est l’éternelle discussion ! En fait, il importe 
peu que le néo-encéphale soit apparu par hasard, par brus- 
que mutation, ou plus probablement encore, par nécessité, 
conséquente á cette « complexification croissante » chère à 
Teilhard de Chardin. Ce qui va tout changer, c'est son appa- 
ntion chez un primate supérieur, qui va le séparer des autres 
primates. 
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Le néo-encéphale va provoquer la transformation de 
l'Homo Erectus en Homo Sapiens. Qu'il s'agisse d'une 
mutation progressive ou brutale ne change nen a ce miracle 
cybernétique. 

Fait capital, ce nouveau primate doué d'un néo-encéphale 
va acquérir la conscience, qui n'existe chez aucun autre 
vertebre. 

Alors que tous les autres animäux ne connaissent que 
l'instinct, face à leur environnement et à l'univers, l'Homme 
va surmonter cet instinct en prenant brutalement conscience 
de l'extériorité de l'univers par rapport à lui. 

Homo Sapiens va done prendre conscience de cette duad- 
lité de base : d'un côté, lui, l'Homme, et de l’autre le 
Cosmos. Mais en souvemr de son animalité ancienne et 
de ses deux cerveaux primitifs, contrairement aux Homos 
intellectus que nous sommes devenus, ce premier homme 
reste convaincu, instinctivement, qu'il n'y a pas de dichoto- 
mie, de séparation, entre l'Homme et l'univers, mais qu'ils 
sont liés irréductiblement ; ils ne sont que les parties d'un 
Tout dans un rapport qui n'est pas de dualité, mais de 
simple antagonisme. Or cette différence entre dualité et 
antagonisme, dont a si bien parlé le physicien Lupasco, est 
fondamentale et essentielle. 

Il faut bien se persuader, car c'est très important pour 
la compréhension de la Tradition Primordiale et du fait 
initiatique, que jusqu'à la Renaissance, l'Homme, l'Homo 
Sapiens, reste structurellement et mentalement inséparable 
de l'Univers. Il reste relié au Cosmos. 

En effet, 1l faudra attendre le Quatrocento pour qu'appa- 
raisse l Humanisme, considérant l'Homme et le plaçant au 
centre de l'Univers. L'Homo Sapiens coupera son cordon 
ombilical pour devenir Homo Intellectus, ce qui a fait dire 
a Michel Foucault que l'Homme n'existe que depuis la 
Renaissance. S'agissant d'un Homme qui s'est séparé 
de l'Univers et a voulu ou prétendu en faire son jouet, 
cette assertion de Foucault est parfaitement exacte. Ce nou- 
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veau comportement a conduit a des excès égocentriques, 
homocentriques, dont on mesure l'ampleur en cette fin de 
deuxième millénaire, même si nen n'est tout blanc, rien 
n est tout noir. 

Cette incursion dans la Renaissance et l'apparition de 
l'Homo Intellectus n'a pour but que de montrer la pureté 
originelle, ontologique pourrait-on dire, du premier Homme 
doué d'un néo-encéphale. Il n'énvisage même pas de pou- 
voir être séparé de l'univers. Il en est un élément, et le com- 
portement initiatique qui va en découler va rester invaria- 
ble, fondamentalement, dans le temps et l'espace ; le savoir 
restera séparé de la Connaissance, et il en est encore ainsi 
dans les obédiences initiatiques d'aujourd'hui, ce qui n'im- 
plique pas que la Connaissance se désintéresse ou refuse le 
savoir, en tant qu outil de connaissance. 


Ce qu'il faut bien comprendre, comme l'a superbement 
dit Viel, c'est que ce qui caractérise le premier Homo 
Sapiens, c'est un saisissement émotif direct d'une vérité 
sous-jacente, en dehors de tout doute ou de toute croyance, 
en s'appuyant encore sur les structures anciennes du paléo- 
encéphale el du rhinencéphale, dans une timide approche 
de l'intellect, qui s'hypertrophiera progressivement aux 
dépens des structures primitives. | 

L'Homme prend conscience de son identité existentielle 
par rapport à l'Univers, mais n'envisage aucune séparation. 
Il ne conçoit qu'une Totalité. 

Mais en même temps que l'Homme découvre son iden- 
tité, on pourrait dire son entité, l'essence de son Être, ce 
même Homme fait rapidement une autre découverte, déter- 
minant sans aucun doute une anxiété : son éphémérité, 
c'est-â-dire sa vocation inévitable à la mort. Tout ce qui 
l'entoure et qui vit est voué à la disparition, tout au moins à 
une certaine disparition. C’est la prise de conscience de ce 
Jatum, ce Destin, qui va séparer l'Homme du reste des êtres 
vivants. Il est vrai que les animaux, très souvent, « sentent» 
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qu'ils vont mourir. Les oiseaux se cachent pour mourir. 
La mort prochaine s'inscrit dans les veux des chiens, une 
détresse résignée devant la montée de l’entropie. Mais chez 
l'animal, tout se situe au niveau de l'instinct, loin de cette 
intellection que nous a apportée le néo-encéphale. 

Pour la science, la vié et la mort, c’est l'éternel combat 
entre l'entropie, la deuxième loi de la thermodynamique qui 
voue tout vivant et toute chose à la dégradation progressive, 
au vieillissement, et les forces néguentropiques, qui tentent 
de s'opposer à cette dégradation. Mais l'Homme — ins- 
tinctivement ! — refuse de mourir Et c'est cette anxiété, 
cette interrogation vis-à-vis de la mort, qui est à la base de 
toute initiation, de tout phénomène initiatique, qui consti- 
tue pour l’Initié une nouvelle naissance, une ré-naissance, 
par laquelle il pourra surmonter la mort temporelle, la mort 
corporelle. Toutes les initiations, tous les concepts initiati- 
ques reposent sur l'antagonisme entre ce fatal Destin que 
constitue la mort et cet anti-Destin que représente toute ini- 
tiation. 

Malraux, mieux que personne, a compris le sens de l' Art, 
depuis l’origine, comme « anti-Destin ». Et il est vrai que 
jusqu'a la Renaissance, où « l’art pour l'art » est apparu 
à Florence, chez les Médicis, l'art était sans doute la plus 
haute expression de l'anti-Destin, qu'il s'agisse dés pyra- 
mides ou de la sculpture grecque, ou encore de la peinture 
et du graphisme primitif de Lascaux. 

L'erreur de Malraux, qu'il a lui-même reconnue, c'est 
d'avoir cru, au moment du Musée Imaginaire, que l Art, 
à lui seul, peut constituer l’anti-Destin. Auparavant cet 
authentique homme d'action et de courage avait cru que 
l'action politique, le combat politique envisagé comme une 
certaine foi, peut lui aussi forcer le Destin et constituer une 
forme d'anti-Destin. La hauteur de sa déception et de son 
désenchantement sur le plan politique a été aussi forte que 
le fut sa croyance. 

Pour en avoir parlé avec lui, chez Louise de Vilmorin, à 
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Verrières, je sais que Malraux s'interrogeait sur ce point. 
Cela montre l'importance du vécu initiatique ; on peut 
penser que son œuvre eut été très différente, en tant qu'anti- 
Destin, s'il avait été initié. 

Le plan initiatique, le vécu initiatique, au fil des différen- 
tes marches inttiatiques, confère une approche irremplaça- 
ble et indispensable de l'anti-Destin. 

L'animisme a constitué la première mise en page, la mise 
en structure du fait initiatique, en tant qu'anti-Destin, par la 
réalisation d'un culte du Père et des ancêtres qui, après leur 
mort, continuaient à influer sur la vie des vivants, au même 
ütre que l'esprit des animaux, qui vont prendre une grande 
place dans les rites initiatiques. 

Il y a donc des structures originelles, des structures ini- 
tiales et initiatiques qui sont apparues d'une façon conco- 
mitante à la constitution du néo-encéphale. Sur ce point, 
l'ethnologie et l'anthropologie ont contribué, comme tout 
savoir, à approfondir notre connaissance, et l'on peut dire 
qu'il est hors de doute qu'il y a une Tradition Primordiale, 
une Tradition initiatique unique, comme sont uniques les 
structures néo-encéphaliques au travers des différentes 
races. 

Ceux, même parmi les initiés, qui prétendent encore qu'il 
n'y aurait pas une Tradition Primordiale, mais plusieurs tra- 
ditions, ignorent tout de l'ethnologie et de l'anthropologie. 
Car sil est vrai qu'au cours des flux migratoires et des 
bouleversements géologiques qui ont agité la terre depuis 
l'apparition de l'Homo Sapiens, il s est créé plusieurs tra- 
ditions, découlant des conditions climatiques, des structu- 
res tribales, etc., ce ne sont que les variantes d'une Tradi- 
ton Pnmordiale initiale. Schuon dit la même chose lors- 
qu'il parle de l'Unité transcendantale des religions. 

Ceci est tres important pour l’évolution du phénomène 
initiatique, car bien qu'il subsiste ce qu'on peut appeler 
« un noyau dur » immuable dans tout fait initiatique, il y 
a des variations ; mais l'Être même du fait initiatique, de 
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l'initiation, reste invariable. Il est donc vain et archaïque, 
comme le font encore certains imitiés occidentaux, ou à l'im- 
verse onentaux, d'opposer une tradition occidentale judéo- 
Chrétienne à une tradition orientale, hindouiste ou Zen | 

On ne peut que souhaiter, à l'heure d'une mondialisation 
inévitable, ce qui ne veut pas dire uniformisation, qu'il y 
ait un large échange entre phénomène initiatique occidental 
et oriental, permettant une meilleure approche de la Tradi- 
tion Primordiale et un progrés initiatique dans la recherche 
de cette Vérité sous-jacente et de cette Lumière, constituant 
l'Être du Cosmos, 

Le phénoméne imtiatique est un phénoméne vivant ; il 
peut donc y avoir une progréssion ou, tout au moins, un 
nouvel éclairement dans la Recherche de la Vérité, dans 
l'anti-Destin, ne serait-ce que par le savoir, outil de con- 
naissance au même titre que l’équerre et le compas, un pro- 
grès dans le sens d'un dévoilement de l’Étre de l’Initiation. 

ll s'agit donc, plutôt que d'un progrès exponentiel, qui 
ne se réalise que sur le plan matériel, de redécouverte de 
structures de base el aussi de sagesse initiale. 

C'est pour ces raisons que certains - à juste titre, semble- 
t-il - s'accordent à dire que le concept initiatique des préso- 
cratiques fut bien supérieur à celui de Platon et d'Aristote. 
Et aujourd'hui encore, on ne peut comprendre totalement 
les hexagrammes du Yi-King et assez imparfaitement l'ar- ' 
bre séphirotique. 

C'est dire que si nous avons progressé pour tout ce qui 
concerne l Avoir, de l'avion au lave-vaisselle, il reste beau- 
coup de chemin à parcourir sur le plan de l’ Être. 
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Pensée « en rond » et pensée linéaire 


Il existe deux modes majeurs de pensée. La pensée « 
en rond », circulaire et sphérique dans l’espace, est aussi 
nommée « pensée cosmogonique », la cosmogonie considé- 
rée comme récit mythique de l'univers, Ce mode de pensée 
originel a dominé pendant des millénaires, depuis l’ appari- 
tion du néo-encéphale. En ce sens, 1l est intimement lié au 
phénomène initiatique, qui ne peut s'exprimer que dans un 
concept de circularité. 

Ce mode de pensée est resté vivace dans la Tradition 
orientale, ce qui explique pour une grande part les diffi- 
cultés de compréhension entre les orientaux el les occiden- 
taux. 

C'est essentiellement avec Aristote le Stagirite que le 
mode de pensée va se transformer et devenir linéaire, car 
ces nouvelles structures mentales s'expriment particulière- 
ment dans le principe du « tiers exclu », défini par Aristote, 
quí pose que de deux propositions contraires À et B, l’une 
au moins est vraie, et que À ne peut être B, et B ne peut être 
A. De même, pour Aristote, il existe une opposition radicale 
entre matière et esprit, entre Avoir et Être. 
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Jusqu'alors, cette radicalisation était inconcevable pour 
le mode de pensée « en rond » qui, en fait, et paradoxale- 
ment, si on se place dans le temps et l'historicité, repose sur 
un concept infiniment plus complexe, et certainement beau- 
coup plus proche de cette Vérité ontologique à la recherche 
de laquelle se trouve confronté l’initié. 

C'est bien dans ce sens que Heidegger condamne Aris- 
tote et Platon, en les accusant, par rapport aux présocrati- 
ques, d’être à l’origine de l'oubli de l’Étre au fatal profit de 
1 Avorr. 

Paradoxalement encore, ce sont les sciences, quí depuis 
la physique aristotélicienne ont été développées sur des 
structures linéaires, qui « buteront » sur le linéaire, et ces 
sciences, en particulier la physique nucléairé et quantique, 
redécouvriront cette complexité beaucoup plus subtile, fon- 
dement de la pensée « en rond » cosmogonique... Ce sera le 
retour a la relativité, se répercutant dans tous les domaines 
de la physique, des sciences humaines, de l'Histoire. 

Plus explicitement et plus simplement, cela signifie que 
l'opposition radicale entre A et B ne correspond ni à la réa- 
lité, ni à la vérité. Il n'y a pas d'opposition entre les deux 
termes, mais un rapport complexe, non de dualité irréducti- 
ble, mais de « quaternité », et même de « sénarité », dans 
un mouvement permanent d'actualisation et de potentiali- 
sation. Autrement dit, lorsque A s'affirme, dans le même 
temps B se potentialise, et inversement, Autrement dit 
encore, il existe entre A et B des interactions permanentes 
qui font que À et B, au lieu de s'opposer, s’engendrent l'un 
l’autre. 

Or le phénomène initiatique repose entièrement sur le 
concept de pensée « en rond » el de circularité, et, en 
définitive, l'intérêt et le but de l'initiation dans le monde 
moderne, oú domine encore le linéaire, sauf pour les physi- 
ciens, c’est de réapprendre ce concept cosmogonique, 

Et certains, dubitatifs, diront : 

Pourquoi ? et dans quel but ? 
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Pour une raison qui est essentielle et qui touche tous les 
hommes de bonne volonté, c'est que cette pensée cosmogo- 
nique esta la source de la tolérance. alors que l'intolérance 
découle du concept linéaire d'opposition irréductible entre 
deux termes. 

Baudelaire a eu la révélation de cette approche initiati- 
que. Avec lui, la femme cesse d'être le démon ou le diable, 
elle devient la précieuse altérité, afin que s'harmonisent 
« l'éternel masculin » et « l'éternel féminin » dans un mou- 
vement oxymoronique de clair obscur, de doux-amer. Les 
Fleurs du Mal expriment au mieux cette ambivalence, cette 
complexité el même cette complicité entre deux principes 
définis comme bien ou mal, dans un mouvement initiatique 
de tolérance et d'amour. C’est le retour aux présocratiques 
et en particulier a Empédocle, pour lequel les autres élé- 
ments, le Feu, la Terre, l'Eau et l'Air, ou l'Éther, s'agen- 
carent dans une soumission å deux principes, celui de la 
discorde, source du Mal, et l’amitié ou l'amour, sources du 
Bien, dans une perspective de dysharmonie ou d'harmonie 

Des lors on comprend mieux que les contemporains du 
poéte, encore « embourbés » dans leurs structures linéaires, 
dépourvus par lá même d'esprit de finesse, n'aient pu que 
rejeter et condamner Baudelaire par leur incapacité à saisir 
le phénomène et le subtil oxymoroniques, c’est-à-dire les 
rapports d'amour et les liens qui unissent les contraires, pri- 
vilégiant l' Avoir dans un oubli de FEtre. 


Cette tentative pour expliciter le fossé qui sépare le 
penser « en rond » du penser linéaire reste fondamentale 
pour la Compréhension du phénomène initiatique, Mais il 
ne faudrait pas voir dans cette tentative une nouvelle oppo- 
sition sommairé et irréductible entre ces deux modes de 
pensée. Ce qu’on peut dire, c'est que le mode de pensée 
linéaire, par essence réducteur, peut être inclus dans le pro- 
cessus de pensée fondé sur la circularité, mais pas lin- 
VÉÊTSE. 


17? 


Pour illustrer cette notion, on peut, comme souvent, se 
reporter à l’évolution de la Physique. 

La physique quantique ne découle pas de la physique 
newtomienne, de caractère linéaire, tandis que la physique 
nucléaire est de la relativité, et l’on peut même dire de la 
« circularité ». Mais dans ce nouvel ensemble physique 
quantique-relativité complexe, autrement dit dans ce nou- 
veau complexe, les théories de Newton peuvent trouver leur 
place et être incluses. Einstein n'exclut pas Newton. 

Il ne faut donc pas retomber dans le travers d'une oppo- 
sition réductrice entre pensée circulaire et pensée linéaire. 
On peut simplement constater que les présocratiques étaient 
certainement plus proches de |'Étre que ne le furent, au IV" 
siècle avant notre ere, Anstote et Platon. Or, le fondement 


du phénomène initiatique, c'est la proximité de l’Étre, dans 


une complémentarité entre l'Homme et l'Umivers excluant 
toute opposition primairé et tout anthropocentrisme. Pour 
l'Homme primordial, pour les animistes, pour les civilisa- 
tons mythiques, il n'existe qu'une recherche de rapports 
harmoniques et même dynamiques entre l'Homme et l'Uni- 
vers, entre le microcosme et le macrocosme, dans un esprit 
médiateur cher à Hermès Trismégiste, sans aucune recher- 
che de dominance ou de domination d’un terme par rapport 
à l’autre, mais toujours en termes d'équilibre. 

C'est en cela qu'on peut s'interroger avec Michel Fou- 
cault sur le sens exact de ce qu’on appelle, depuis la Renais- 
sance, l Humanisme avec un grand H. 

Si l'Humanisme, du fait même du grand H, implique un 
anthropocentrisme et l'idée de supériorité dominatrice de 
l'Homme par rapport a l'Univers, il est plus que jamais 
voué à l'échec, parce qu'il ne peut être que lié à l Avoir et 
même à l’ Argent. Si, par contre, l Humanisme est la recher- 
che d'une harmonisation entre l'Homme et l'Univers par la 
voie de la culture et de l'Art, en tant qu'expression du spiri- 
tuel, alors il peut contribuer à l’évolution de l Homme dans 
le cadre de l'Univers. 


Mais l’Humanisme ne peut se substituer au phénomène 
initiatique et à l'initiation, car il reste dans la mouvance 
du savoir, de l’exotérique, alors que l'initiation se situe au 
niveau de l'ésotérisme et de la Connaissance. C’est toujours 
ce qui sépare le dire du vécu... En l'absence de vécu, pour 
approcher la compréhension du phénomène initiatique, il 
est indispensable de sortir des structures linéaires de pensée 
qui sont encore trop souvent les nôtres, et refouler le « tiers 
exclu » et la contradiction au profit d'antagonismes créa- 
teurs et créatifs. 

Si j'insiste sur ce phénomène, quí est la base même de 
toute la pensée du physicien Lupasco, c'est que, depuis 
Aristote, nous avons été tellement « matraqués » par les 
structures linéaires élaborées par Anstote qu'il faut faire un 
effort considérable pour s'arracher à cette véritable mala- 
die, pour ne pas dire cancer, du linéaire. 

Il est certain que le concept, le mode de pensée linéaire 
n'a pas été entiérement négatif. Entraíné dans une seule 
direction, éliminant l’ensemble des paramètres multiples 
pour ne conserver que les plus importants, il a permis une 
avancée technique qui aurait peut-être été plus longue a 
apparaitre si l'Homme en était resté au concept de circula- 
nté et de sphéricité, beaucoup plus complexe, qui fut celui 
du premier Homo Sapiens, et en particulier des présocrati- 
ques. 

L'effet réducteur de la pensée d'Aristote et aussi de 
Platon, en un certain sens, a abouti à la pensée cartésienne 
et au positivisme du XIX" siècle qui a permis la naissance 
des grandes inventions. Mais si le positivisme, aussi bien 
historique que scientifique, s’est effondré sous la poussée 
« einsteinienne », c'est parce que tout système linéaire et 
toute structure linéaire sont liés à la notion de temps, enfer- 
mes qu'ils sont dans des systèmes clos qu'ils génèrent fata- 
lement. Certes, la ligne droite peut conduire à l'infini, mais 
dans une seule direction. 

À l'inverse, la pensée de circularité et de sphéricité est 
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dominée par la notion d'espace et elle est obligatoirement 
porteuse de systèmes ouverts, qui semblent bien correspon- 
dre aux structures de lunivers. Le cercle et la sphère sont 
l'expression même de cet « éternel retour » qui a hanté Coc- 
teau, et la systémique, apparue après la deuxième guerre 
mondiale, n'a pu se développer qu'en reposant sur le prin- 
cipe de circularité. 

Ce modéle systémique est basé sur le fait que « la circu- 
larité, propriété de nature logique, sous différentes formes, 
permet à un système de résister à l'érosion due au flux du 
temps, processus de nature physique, à la tendance vers 
l'uniformité, vers le « thermodynamiquemert » probable, 
formalisé par le principe de l'augmentation de l'entrapie. » 
(Éric Schwarz) 

On retrouve bien lá le principe de circularité et de sphé- 
ricité qui furent et restent le fondement de tout phénomène 
initiatique et de toute initiation. Il faut donc remercier tous 
ceux qui, durant des millénaires, dans une longue chaine 
initiatique, depuis les confréries de constructeurs de pyra- 
mides et du temple de Salomon jusqu'aux bátisseurs de 
cathédrales et aux Compagnons du Devoir, qui ont érigé la 
Tour Eiffel sous l'égide d'Eugéne Milon, ont tous entretenu 
avec ferveur la flamme de la pensée initiatique et de circu- 
larité. 

Dire cela implique que toute tentative de décrire le phé- 
noméne et le processus initiatique ne peut étre une entre- 
prise de caractère linéaire dans une progression méthodi- 
que. Pour sa bonne compréhension, il n'est possible que 
de procéder par touches, en se plagant sur des points extré- 
mement divers de la circonférence et de la sphère, qui peu- 
vent permettre, peut-être, d'appréhender le centre, immo- 
bile et moteur à la fois... Et c'est bien dans cet esprit que 
« les modèles systémiques permettent de mieux compren- 
dre l'émergence et l'évolution des systèmes auto-Organi- 
sant naturels, tels que des structures dissipatives, des systé- 
mes vivants — organismes, populations, espèces, elo. — des 
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systèmes Socio-économiques, des systemes cognitifs. % 
(Schwartz), tout en sachant toujours et en répétant que si la 
circularité est bien le fondement des modèles systémiques, 
elle reste cependant du domaine du savoir et de l'outil de 
connaissance. 

La Connaissance elle-même, dans le dévoilement de 
l'Etre et de notre Être personnel, ne peut s'acquérir que 
dans le vécu personnel du phénomene initiatique. 

Cela, bien des non initiés 1'admettent difficilement, et 
pourtant il est facile de comprendre que celui qui n'a jamais 
consommé de viande ne saura jamais ce qu’ « est » la 
viande, même après les descriptions les plus détaillées. 
parce qu'il lui manguera toujours l'irremplacable vécu de 
cette mastication particulière, et surtout du goût et de lodo- 
rat. 
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Phénomène initiatique et cerveaux 


Si l’on envisage le phénomène initiatique du point de 
vue plus scientifique de la neurophysiologie, on constaté 
qu'en fait, elle corrobore ce qui, depuis des millénaires, 
était plutôt du domaine de l'imaginaire et de l'intuition. 

Certes, ce qui suit n'est qu'une modeste approche, dans 
la mesure où il reste encore beaucoup de recherches à effec- 
tuer pour parvenir vraiment à une compréhension plus pré- 
cise du fonctionnement des hémisphères du néo-cortex. 
Mais, n’en déplaise à tous ceux qui, dans les milieux ini- 
tiatiques occidentaux ou orientaux, persistent à penser que 
le savoir scientifique peut constituer un empéchement, une 
gêne, un obstacle à la connaissance initiatique, sous prétexte 
qu'elle est d'une autre nature et touche un autre domaine 
de l’âme et de l'esprit et de l'Homme en général, au cours 
des millénaires, l’enseignement et la formation initiatiques, 
en particulier occidentaux, ont intégré un certain nombre 
de découvertes, qui, si elles ne portaient pas encore le nom 
de scientifiques, étaient de même nature et procédaient des 
mêmes structures que les découvertes scientifiques récen- 
tes. 
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Ainsi, par exemple, le nombre pythagoricien et l’algo- 
rithme babylonien tiennent une place prépondérante dans le 
processus d'initiation occidentale, aussi bien que le nombre 
d'Or qui, depuis les pyramides, la construction du temple 
de Salomon et l'édification des cathédrales, est resté, si l'on 
peut dire, la clef de voûte de l'architecture jusqu'à ce que 
son abandon conduise à la fabrication des cabanes à lapin 
modernes, source fatale d'un mal de vivre. 

Car il est bien évident qu'il n°y a, ontologiquement pour- 
rait-on dire, aucune différence de nature et d'Etre entre le 
théorème de Pythagore, le principe d' Archiméde et la phy- 
sique quantique. Au-delà de l’équerre et du niveau, du trian- 
gle et du pentagramme, la physique quantique, la modéhi- 
sation systémique, la neurophysiologie, constituent seule- 
ment de nouveaux outils, d'autres outils, qui ne peuvent 
que concourir à améliorer cette recherche de la Vérité, l'un 
des principaux fondements du phénomène initiatique et de 
l'initiation en général. Refuser ces apports et ces outils nou- 
veaux, c'est s'enfermer dans un sectarisme dont les Upa- 
nisads avaient déjà vu le danger il y a des millénaires, en 
affirmant qu'en matière d'initiation, le refus du savoir était 
le fait des imbéciles. 

On pourra rétorquer que l'équerre et le niveau sont des 
outils simples, sinon simplistes, alors que la physique quan- 
tique demande pour sa compréhension une formation spé- 
cifique. 

Deux remarques á ce sujet. 

Certes 1'équerre et le niveau appartiennent à l'enseigne- 
ment initiatique spéculatif, mais n'importe quel Compa- 
gnon constructeur et bâtisseur représentant la Maçonnene 
opérative dira que « l'Être » de l'équerre et du niveau et 
le vécu initiatique ne peuvent réellement s*acquérir que par 
l’utilisation opérative de ces deux instruments, 

Îl n'en va pas de même en alchimie où, sur le plan initia- 
tique et spirituel, il ne s'agit pas de fabriquer de l'or mais de 
construire une spiritualité, de transmuter non un métal vil 
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en or, mais de transmuter et de transfigurer l'esprit par un 
long travail sur soi-même. 

Deuxième remarque, 

Du moment où, au début du XVII" siècle, la Maçonne- 
ne, en tant que support du chemin initiatique occidental, 
a voulu devenir spéculative, quoi de plus normal et néces- 
saire qu'elle intègre, dans son cheminement de recherche 
de la Vérité, et de recherche de 1'Étre et de l'Essence, les 
nouvelles découvertes scientifiques, même s'il est vrai que 
cela demande un gros effort de compréhension lorsqu'on 
ne possède pas une formation scientifique ? D'autant que 
sans tomber dans un réductionnisme dévalorisant, il est tou- 
jours possible de parvenir à une certaine compréhension, 
qui constitue un apport indispensable à la recherche initia- 
tique spéculative. 


C'est dans cette perspective, et sans tomber dans le piège 
d'une vulgarisation déformante, que le professeur Lucien 
Israël a publié une étude panoramique de toutes les acqui- 
sitions neurophysiologiques concernant le cerveau, depuis 
quarante ans, intitulée Cerveau Droit et Cerveau Gauche 
(Plon, 1995) 

Israël a le grand mérite de montrer justement qu'il est 
possible de mettre à la portée de tous ou presque tous, des 
problèmes extrêmement complexes, dont on peut dévoiler 
l'Être et l'Essence, même en l'absence d'une formation 
spécialisée en neurophysiologie, 

Le « dévoilement », pour employer le terme de Heideg- 
ger, des structures et du fonctionnement du cerveau droit 
et du cerveau gauche reliés par le corps calleux, chargé 
d'établir un rapport entre eux, ne peut que concourir à 
expliciter les phénoménes initiatiques, et même sur un plan 
purement profane, à mieux comprendre nos comportements 
aussi bien individuels que sociologiques. Par voie de con- 
séquence, cela peut permettre de les modifier pour nous 
rapprocher d'une plus grande harmonie de l'Homme et du 
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Cosmos, du microcosme et du macrocosme, harmonie qui, 
bien naturellement, est aussi un élément fondamental dans 
la recherche initiatique de la Vérité et de la Lumière. 


En ce qui concerne le phénomène initiatique, il est impor- 
tant de le situer par rapport aux deux cerveaux, sans préten- 
dre à une exactitude parfaite, dans la mesure où la neuro- 
physiologie est encore en pleine évolution. 

Le cerveau gauche, depuis la localisation de l’aphasie 
par Broca au XIX siècle, est dominé par sa fonction fon- 
damentale dans l'apparition du langage articulé, ensemble 
symbolique permettant la communication, bien au-delà du 
système élémentaire d'informations que constitue ce qu'on 
nomme le langage des abeilles. 

Le langage articulé est le premier pas vers l'écriture, 
apparue seulement il y a quelques millénaires, permettant 
l'avènement, il y a trois millénaires, de la philosophie, que 
l’on peut définir comme la pensée de la pensée, et ce lan- 
gage articulé n'est apparu que tardivement dans le develop- 
pement du néo-cortex propre aux hominidés. 

Diel a donc tout à fait raison lorsqu'il dit qu’au début de 
l’hominisation, la prise de conscience en tant qu'entité par 
rapport à l'univers et, en même temps, d'une liaison incon- 
testable avec ce même Cosmos, ne pouvait être qu'un sal- 
sissement émotif direct d'une vérité sous-jacente en dehors 
de toute croyance et de tout doute, car le doute relève de 
la logique discursive, liée à l'apparition du langage dans le 
cerveau gauche. 

En revanche, par voie déductive, tout donne á penser 
que ce saisissement émotif direct relève essentiellement du 
cerveau droit, qui préside aux fonctions de l'initiation, de 
l'émotion, de l’image par sa fonction dans la vision, de 
l'audition par sa fonction auditive, dans son « super con- 
trôle » de l'odorat et du goût, qui existait déjà au niveau du 
rhinencéphale limbique, apanage des reptiles, des oiseaux 
et de l’ensemble des mammifères. 
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En conséquence, c'est au niveau du cerveau droit que 
se situe le centre de la musique, de la danse, du rythme, 
voire de la transe, comme le dit Israël. Il apparaît aussi que 
la fameuse bosse des mathématiques ne se situérait pas au 
niveau du cerveau gauche rationalisant, mais au niveau du 
cerveau droit intuitionnel... 

Le cerveau droit, centre de l’image et du symbole, serait 
aussi le centre de la fonction poétique, dans laquelle l’in- 
tuition et le saisissement direct jouent un rôle considérable, 
et qui tient une place privilégiée dans le phénomène initia- 
tique, dans le sens où Coomaraswamy a pu dire que la fable 
est la vérité antépénultième, lorsque l’on sait que l'initia- 
tion est essentiellement la recherche de cette vérité sous- 
jacente qui fonde l'univers. 

Et si l’on admet que le cerveau droit a joué un rôle pré- 
pondérant dans le phénomène initiatique, et par la même 
dans l’image symbolique, dans l’idée du nombre et dans la 
création de la géométrie aussi bien que dans l'élaboration 
du sacre, qui repose sur le divin en tant qu'énigme irréso- 
lue de la vie et de la mort, ce mystère qui a hanté le pre- 
mier homme, on comprend que la tradition initiatique occi- 
dentale ait donné une importance majeure au Grand Archi- 
tecte de l'Univers, non pas Dieu anthropomorphe des reli- 
gions monothéistes, mais symbole architectonique englo- 
bant microcosmé et macrocosme... Ne faisant ainsi que se 
référer et perpétuer la régle des écoles pythagorniciennes : 

Que nul n'entre ici s'il n'est géomètre 

Cette approche des fonctions cognitives du cerveau droit 
et du cerveau gauche permet aussi, sinon d'affirmer, de sug- 
gérer que le principe de circularité relève du cerveau droit 
alors que le principe de linéarité, dans son aspect logique 
et rationnel, relève du cerveau gauche, qui doit son hyper- 
trophie actuelle au cher Aristote. On peut dire que, globa- 
lement, l'irrationnel et l'imaginaire siègent au niveau du 
cerveau droit, alors que le rationnel, la raison raisonnante, 
siègé au niveau du cerveau gauche. 
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Ill y a bien antagonisme entre cerveau droit et cerveau 
gauche. Le cœur a ses raisons (cerveau droit) que la raison 
ignore (cerveau gauche). 

Au sens initiatique, il ne s’agit pas d’une dualité irréduc- 
tible mais d'un antagonisme, dans lequel le corps intermé- 
diaire, le corps calleux, est chargé d'établir de permanentes 
liaisons synaptiques qui doivent permettre la comcidentia 
oppositorum chère à Nicolas de Cuse. 

L'absence de ces liaisons, dans les lésions pathologiques 
ou traumatologiques, explique les névroses et les dysfonc- 
tionnements découlant d'un déséquilibre et d'une dyshar- 
monie entre cerveau gauche et cerveau droit ; a l'inverse, 
l'harmonie recherchée dans l'initiation ne peut se dévelop- 
per que dans une harmonie et une interrélation et une inte- 
raction entre cerveau droit et cerveau gauche. C’est pour- 
quoi le savoir scientifique ne peut être rejeté dans la recher- 
che initiatique, sinon au prix d'une véritable mutilation 
dichotomisante, même si l'on admet qu'initialement, onto- 
logiquement, le cerveau droit est à la source de |'interroga- 
tion et du phénomène initiatiques. 

Car il faut bien admettre que le phénomène initiatique, 
comme l’ensemble de l'univers, n'est pas statique ; C'est un 
phénomène qui évolue, qui vit et qui bouge. Et il faut bien 
reconnaître avec Teilhard de Chardin qu'il y a une com- 
plexification croissante, en particulier, du système nerveux. 
S'il existe des structures primordiales du phénomène initia- 
tique, il ne s’agit pas de les détruire, mais de les enrichir. 
C'est bien là le long travail et le long parcours de l’alchi- 
miste. 

De même, il ne s’agit pas de détruire les théories de 
Newton mais de les intégrer dans la physique quantique, 
ou d'annihiler un progrès scientifique issu de la vision aris- 
totélo-cartésienne positiviste du monde, progrés qui, dans 
un esprit prométhéen dominateur, a permis des avancées 
technologiques, notamment en médecine, qui pourraient 
permettre à l'Homme un développement plus harmonieux. 
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Mieux vaut, comme le dit Heidegger, tenter de retrouver 
l'Étre de la science et de la technique et, dans l'éternel mou- 
vement potentialisation/actualisation, réintégrer les avan- 
cées prométhéennes dans une vision hermétique où l’Étre 
reprendrait une place prépondérante sur l Avoir, cette plaie 
due à un esprit prométhéen délirant. 

Mais il est vrai aussi qu'il est grand temps de sortir du 
mode prométhéen et d'inverser la vision aristotélicienne 
pour retrouver une vole spirituelle chére á Malraux, ou bien 
la voie de 1'Étre chère à Heidegger et à Hölderlin. 

Toujours dans un esprit médiateur, fonction essentielle 
d'Hermès Thot Trismégiste, il s'agit d'intégrer la science et 
la technique. 

C'est l’atutude adoptée par les Japonais, et demain par 
les Chinois. C'est parce qu'ils ne veulent pas s'enfermer 
dans l’ Absolu du Bouddhisme Zen que les Japonais ont 
deux écritures, une écriture symbolique et une écriture syl- 
labique ; les Chinois s'orientent peu à peu vers la même 
solution. 

Ceci explique qu'en 1950, les Japonais pouvaient con- 
sidérer Guénon comme l’un des phares des occidentaux, 
dans la mesure où il a joué un grand rôle dans l’interro- 
gation sur un positivisme envahissant et délirant, et posé 
les jalons d'un retour au spirituel. Par contre, et comme 
réaction potentialisante premiére, somme toute normale, 
Guénon et tous ses adeptes ont rejeté sans vergogne la 
science et la technique. 

Nous avons évolué, il s’agit aujourd’hui d'harmoniser le 
tout. Ce n'est pas une tâche facile, Mais dans le phénomène 
initiatique, l'Espérance tient une place prépondérante... 
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La connaissance du Tout 


Le sujet est immense et toujours inépuisable, Mais l’on 
peut évoquer quelques points forts dans cette approche du 
Tout. 

La nécessaire approche de la connaissance du Tout par le 
Vide, passage obligatoire et inévitable ; 

le mouvement pendulaire et de circularité des forces cen- 
tripetes et centrifuges qui fonde toute énergie et tout quié- 
tisme, bases même de la vie cosmique et microcosmique ; 

la place et le rôle des sciences et de la technique dans la 
connaissance du Tout ; 

l'importance du chiffre quatre, chiffre de l’accomplisse- 
ment qui coiffe la nécéssaire trinité : 

le sens de la parole et du langage qui caractérise 
l'Être humain, sens en grande partie perdu par le monde 
moderne. 
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Les prés remontent aux hameaux, sans COQS, Sans enciu- 


mes 


L'écluse est levée 

Ô les calvaires et les moulins du désert, les îles et les 
meules 

Les sentiers sont pres, les monticules se couvrent de 
genéls 

Que les oiseaux et les sources sont loin | 

Ce ne peut être que la fin du monde en avangant.... 

Arthur Rimbaud 


Le Vide 


La connaissance du Tout est inséparable de la connais- 
sance du Vide incontournable, Vide métaphysique et Vide 
vécu. 

Le mot lui-même, le Vide, la vacuité bouddhique, impli- 
que l'idée de V, d'entonnoir où s'engouffrent les forces cen- 
tripétes qui ressurgissent en forces centrifuges. 

C'est le trou noir cosmique où s’engouffrent les étoiles 
mourantes pour ressurgir en rayonnement noir. 

Le vide où s'engoutfre l'entropie pour renaître de ses 
cendres en néguentropie. 

Un vide où le Temps lui-même est inversé. 

Le V du vase alchymique où le plomb se transmute en 
OT. 

Le V du Verbe créateur. 

Le V de la Vie. 

Le V de la Volonté primordiale. 

Le V de la Victoire sur soi-même, exprimée par ces deux 
vers admirables de Federico Garcia Lorca, le poète assas- 
Siné : 

Hermano, abre los brazos 

Dios es el punto. 

Frère, ouvre les bras 

Dieu est le point. 
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Le Vide conceptuel et vécu constitue le socle sur lequel 
repose la connaissance du Tout... 


À l’origine, après l'apparition de l' Homme dans le Centre 
Est africain, le concept de Vide a certainement été unique. 

Par la suite, dans le courant et la mouvance des civili- 
sations successives et des caractéristiques sociales, deux 
approches du Vide se dégagent : le Vide occidental et le 
Vide oriental. 

La finalité est identique ; c'est la certitude que, dans la 
connaissance du Tout, dans la prise de conscience du Tout, 
le concept de Vide constitue le socle nécessaire et indis- 
pensable, le Vide étant l'expression de la Plénitude et de 
l'Universel. Il faut donc atteindre le Vide pour appréhen- 
der la Plénitude qui représente le Tout et l'Unité, par le 
biais de la Multiplicité, l'Unité ne vivant que par la mul- 
tiplicité, et réciproquement, dans un mouvement circulaire 
de potentialisation/actualisation. 

Mais ce Vide est radicalement opposé au néant existen- 
tialiste sartrien. Et si la finalité est la même, la démarche 
est tres différente. En Occident, elle repose sur l'opposition 
entre Aristote el son maître Platon ; en Onent, elle est plus 
homogène, encore qu'il y ait une nuance entre la Plénitude 
oupanishadique et la vacuité bouddhiste, en particulier dans 
le bouddhisme Zen. 


Schématiquement, la pensée occidentale, dominée par lé 
cerveau gauche, est calculante et concrète, ce qui la conduit 
à la volonté de puissance et d'action ; la pensée orientale 
est contemplative, méditante et abstraite. De plus, elle est 
globale et de circularité, dans le sens où elle s'engage dans 
la recherche de la connaissance du Tout, la Totalité de "Etre 
physique (le Yoga), émotionnelle et intellectuelle, Certes, 
elle est dominée par le cerveau droit, mais avec un engage- 
ment du cerveau gauche quant au concept intellectuel. De 
ce fait, l'action n'en est pas forcément absente. 
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L'erreur commune des occidentaux est de considérer que 
cette pensée conduit forcément à l'inaction ; Gandhi en est 
l'exemple inverse, et les Japonais aussi, avec leur ascen- 
sion fulgurante par association du cerveau droit intuitif et 
méditatif et du cerveau gauche de la logique et de l’action. 
Les Chinois sont sur la même voie ; car si l’occidental 
est tourné résolument vers le réel et le formel, tandis que 
l’oriental. décidément contemplatif, est résolument tourné 
vers l Essence au détriment du réel et des formes, il est 
indubitable que depuis quelques décennies, cet oriental, 
devant la poussée technologique de l'Occident, a compris la 
nécessité de réveiller son cerveau gauche, celui de la logi- 
que formelle, sans pour autant abandonner l'apport de son 
cerveau droit, sur lesquelles reposent toujours sa vié et sa 
finalité essentielle quotidiennes. Et cela explique les diffi- 
cultés des occidentaux, bloqués par la dominance du cer- 
veau gauche et de la logique aristotelo-cartésienne, à com- 
prendre les Japonais et les Chinois... en particulier sur le 
plan commercial. 


Le Vide occidental 


Le XVII: siècle, ce « siècle des Lumières » qui s'est 
voulu spéculatif, en particulier en jetant les bases de la 
Maçonnerie spéculative, fut, paradoxalement, avec Dide- 
rot et les Encyclopédistes et avec la détermination de caté- 
gories qui impliquait une prépondérance des parties sur le 
Tout, la source impulsive et déterminante du scientisme 
positiviste et de l'historicisme linéaire, considérant l’un 
et l’autre comme une finalité, Cela aboutit, avec une logi- 
que implacable issue du cerveau gauche hypertrophié, a la 
volonté de puissance nietzschéenne et à l’existentialisme 
sartrien porteur de néantisation. C'était bien l'oubli total de 
l'Être dont parle Heidegger. 

Depuis, l'occidental, et surtout l'Homme du XIX* et 
du XX° siècle, se tourne vers l'existence, au détriment de 
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l'Essence, vers l’action et la volonté de puissance qui en 
découle, dans une vision prométhéenne. L'existence prime, 
au détnment total de l'Essence. D'où, sous une forme dif- 
férente de Heidegger, la démarche de Malraux clamant que 
le XXT siècle sera spirituel ou ne sera pas. 


L'opposition fondamentale sur la connaissance du Tout, 
de l'Absolu, sé manifeste dans l'opposition irréductible 
entre les pensées aristotélicienne et platonicienne, 

Aristote se tourne vers le signifiant, la manifestation 
matérielle du signe, la forme, l’objet ; champion de la subs- 
tantialisation, il est à l’origine du matérialisme dialectique 
et scientifique. Aristote rejette l'Idée, chère à son maître 
Platon, et l'importance qu'il attache au signifié, le contenu 
du signe. Cependant, dans cette voie matérialiste, il avait 
été précédé par Leucippe et son élève Démocrite (460-370 
av. J.C.), fondateurs de la théorie atomiste, prémisse ins- 
tructive de la Physique quantique qui verra le jour plus de 
deux millénaires après. 

Platon est résolument tourné vers l'Essence des choses. 
vers l’Être, mais en fait, il n’a pas dépassé l'Idée. Il n’a 
pas su découvrir qu'au-delá de l'Idée, il y avait encore le 
Centre de l'Idée, auquel fait largement allusion le rituel de 
la Maçonnerie occidatála 

Curieusement, ce sont les présocratiques qui ont été les 

plus proches de la notion d'un Vide Plénitude, englobant 
i Etre et le Non-Étre. 

Anaximandre s'efforce de cerner la différence non encore 
différenciée de l’Être, la Présence, et de l’étant, « ce qui est 
présent », Il voit déjà dans l’indéterminé infini le principe 
de toute chose. C’est une première approche du Vide. 

Pour Héraclite, 1"Un Tout, EF Mavox, c'est la contrée qui 
rassemble tout et où jouent toute présence et toute absence. 
C’est bien le Vide Plénitude. 

Enfin Parménide relève la duplicité originaire de l’Être et 
de l’étant. 
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Dans cet ajointement originaire de l’Étre et de l’étant, 
qui n'équivaut pas à une assimilation ni à une réduction de 
l'Étre à l'étant, s'abrite l’ Essence différenciante non encore 
différenciée de l'Étre en tant qu'Étre. 


Pour Platon, 1'Un est au-delà des « étant ». Dans le cou- 
rant néoplatonicien, avec Plotin, Proclus, va s'élaborer en 
Occident la théologie négative apophatique, fondement de 
la notion occidentale de Vide. 

Qu'est-ce que la théologie négative apophatique ? En 
termes clairs, c'est le rejet des attributs de Dieu, en ce sens 
que ces attributs constituent déjà une individuation de Dieu 
qui fleure l’anthropomorphisme. Dieu est bon, Dieu est par- 
fait, Dieu est puissant, Dieu est juste... ! Or, l'Essence, le 
Un Tout, est au-delà de cette individuation authropomor- 
phique. 

Comme le dit Georges Vallin, « da voie négative, ou 
apophatique, employée par les Védantistes, les Taotstes ou 
les néoplatoniciens, vise à dépasser l'ultime et principielle 
détermination constituée par un Dieu personnel, Créateur 
du Monde, tandis que le concept judéo-chrétien el tout 
monothéisme en général, de Dieu personnel avec ses aliri- 
buts, par son caractère affirmatif, limite nécessairement le 
concept de Tout et d'Absolu », 

« La Connaissance du Tout, c'est la recherche de la 
Cause de la cause », disait déjà Plotin dans son Commen- 
taire sur le Parménide de Platon, et seule une proposition 
négative permet d'approcher la connaissance du Tout... En 
transcendant toute limite ! C’est pourquoi, dans ce Parme- 
nide, Platon dit à propos de lUn : « Jl est plus beau de s'en 
tenir AUX NÉSALIONS ». 

On retrouve cette idée dans saint Jean de la Croix. Mais 
c'est Maître Eckhart qui l’explicitera magistralement aux 
XII" - KOT siècles. Pour lui, rien ne peut être dit de Dieu. 
Cela lui vaudra d'être rejeté par l’Église romaine et menacé 
d'excommunication, comme le sera, plus tard, Teilhard de 
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Chardin, pour avoir défendu l'évolutionnisme.., 

« Dieu est le Néant, le Rien », dira encore Suso, disciple 
d'Eckhart. 

Mais cette négation n'est pas un rejet du Dieu personnel 
ou du Grand Architecte de l'Univers, cher aux Francs- 
Macons, c'est un « au-delà ». C'est même un « au-delà » et 
un « en deçà ». C’est une négation qui transcende toutes les 
limites, au-delà de toutes les déterminations et de toutes les 
oppositions. 

C'est la coincidentia oppositorum définie par Jacob 
Bœhme, qui échappe au langage, dans le sens où l’on ne 
peut qu'en saisir le sens en détachant l entendement des 
caractères propres des mots dont on use et en l'élevant au- 
dessus de la puissance verbale. 

C’est encore ce que Vallin nomme une négation d'inté- 
gration. On pourrait dire une négation positive. C'est une 
négation dynamique qui permet de dépasser toute affirma- 
tion. 


Voilà le vrai Vide — un Vide au-delà de toute déter- 
mination, un Vide antérieur à toute détermination, à toute 
forme, à tout réel, avant toute cristallisation. Un Vide posi- 
tif, dans la mesure où il est une Plénitude, c'est-à-dire qu'il 
contient toutes les déterminations et toutes les indétermi- 
nations, toutes les probabilités, tout le manifesté et tout le 
non-manifesté. Et c'est sur cette recherche de ce Vide plé- 
nitude que repose au plus près la connaissance du Tout. 

Pour expliciter encore cet aspect du Vide, on peut se réfé- 
rer à un exemple scientifique. 

Contrairement à ce qu'on croit habituellement, la relati- 
vité einstéinienne et la théorie quantique de Planck, qui dit, 
entre autres, que la particule est à la fois onde et particule, 
ne découlent pas des théories de Newton, mais ne consti- 
tuent pas non plus une annulation ou un rejet de Newton. 
Les théories de Newton trouvent leur place et sont incluses 
dans la Relativité Espace-Temps. 
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De même le Vide plénitude ne rejette pas le Dieu person- 
nel. Il le contient. C'est un aspect. 

C’est ce que n’a pas compris l’Église romaine en con- 
damnant Eckhart et les mystiques rhénans, De plus, en pri- 
vilégiant le pouvoir temporel au détriment de l'autorité spl- 
rituelle, l'Église romaine a occulté l'ésotérisme, expres- 
sion du phénomène initiatique, au bénéfice d'un exotérisme 
terre-à-terre. 


L'existentialisme 


L'oubli progressif de l'Etre et l'ignorance de son Etre, 
qui a caractérisé l’évolution occidentale depuis Platon, a 
culminé dans l'existentialisme sartrien, aboutissement d'un 
aristotélisme qui déjà rejetait l'idéalisme platonicien pour 
s'adonner au réalisme, précurseur du maténalisme dialecti- 
que. Avec Sartre, le dernier pas est franchi. 

Depuis Platon, la philosophie occidentale reposait, malgré 
tous les avatars, sur l'idée que 1'Essence précède lexis- 
tence. La position de Sartre est radicale et sans ambiguite : 
l'existence précède | Essence. C'est l’hypertrophie et la 
prédominance définitive de l’ego, du Moi, au détriment du 
Soi qui est rejeté ou ignoré. C’est la prédominance du temps 
au détriment de l'éternité, C'est l'apothéose du marxisme 
dialectique et du matérialisme au service du progrès matė- 
riel. 

C'est un chant à la gloire de l’historicisme linéaire et 
positiviste qui doit bâtir l'Homme nouveau dans une pers- 
pective totalement athée où toute référence au Soi est 
exclue Il y a le Moi, l'ego, et le néant, un néant qui est 
l'inverse du Vide métaphysique des présocratiques ou des 
bouddhistes Zen. Un néant pur. L'homme n'existe que par 
son action et dans sa volonté de puissance. Sartre complète 
la notion de surhomme développée par Nietzsche, mais 
dans Nietzsche on trouvait encore une note idéaliste, gran- 
diose, voire pathétique, qui disparaît dans la perspective 
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sartrienne. On sacrifie des générations, en particulier dans 
les goulags, pour la construction hypothétique d'un Homme 
parfait, d'un Homme produit, dont l'Homo Sovieficus serait 
le modèle inéluctable, 

« L'Homme n'est rien d'autre que ce qu'il fait », dira 
Heidegger à ce propos. 

Dans Les Mouches, de Sartre, Oreste dira à Jupiter : «Je 
suis ma liberté ». L'Homme existentialiste est jeté dans la 
fosse aux lions. 

Dès lors se développe une notion de liberté échevelée 
et désordonnée, qui n'est plus qu'un libertarisme gratuit, 
engendrant le chaos, et qui est l'inverse de la liberté méta- 
physique, essentielle, acquise dans un combat rigoureux et 
difficile, celui d'Arjuna dans les Védas. 

C'est le satanisme... 

C'est « le vide de l'ego, qui s'enferme dans un acte 
volontaire, orgueilleux el conscient, de refus radical. » 
(Vallin). À la négation d'intégration de la théo-ontologie 
négative se substitue une négation d'exclusion. 

La fin 1989 a vu ce qu'il advenait de cette folie, lorsque 
ce rêve existentialiste et matérialiste s'est effondré en quel- 
ques semaines comme un château de cartes, laissant dans 
le dénuement et la famine des centaines de millions d'hom- 
mes abrutis par la machine meurtriére bureaucratico-tech- 
nocratique. C’est dans la prévision de cet effondrement que 
Malraux, attaché à la vie comme il l'était, envisageait un 
nécessaire retour au spirituel par un retour à l'essence, à 
"Etre. 


Le Vide oriental 


Sur le plan purement ontologique, le Vide oriental ne dif- 
fére pas du Vide métaphysique occidental. Mais, fondé sur 
une pensée méditative el contemplative, l'approche est très 
différente. 

Comme n'a cessé de le répéter Guénon, l'Homme occi- 
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dental, et moderne en particulier, éprouve de grandes diffi- 
cultés à comprendre la démarche des orientaux. 

L'opinion occidentale la plus répandue est que l’oriental 
baigne dans l'inaction et, n'attachant pas d'importance au 
réel, au manifesté, dédaigne son corps. 

On peut dire que c'est exactement l'inverse. Ce que 
l'oriental rejette, c'est l’action pour l’action, doublée de 
volonté de puissance. C'est aussi l'agitation confondue 
avec l’action authentique. 

De même, en Occident, lapproche du Vide métaphysi- 
que est pour une grande part le fait des mystiques, sous une 
forme ou une autre, dans un acte de foi, et comme tout mys- 
ticisme, est lié à un facteur prédominant de passivité. 

À l'inverse, la recherche védique ou bouddhique est fon- 
ciérement active et volontaire, comme l'est, d'ailleurs, la 
recherche maçonnique. Si, en Maçonnerie, le 18° degré, 
s'appuyant sur les trois vertus théologales, Foi, Espérance 
et Charité, parle de foi, il ne s'agit en aucun cas de la foi 
religieuse passive reçue comme un don particulier, mais de 
la foi selon le sens étymologique, en tant que fidélité, fides, 
active, à une recherche et à une action délibérément choi- 
sies. Il s’agit donc d'un phénomène actif. 


La recherche oupanishadique ou bouddhiste, ou zen, est 
le fait d'une intellectualisation volontaire dans le but d'at- 
teindre au vide sur-essentiel, dans une savante alchimie de 
méditation et d'équilibre entre cerveau gauche el cerveau 
droit, Dans ce but, tous les mécanismes corporels sont mis 
en jeu et tous les centres ont été parfaitement définis par 
Gurdjieff : centre intellectuel, centre émotif, centre moteur 
et sexuel. La démarche orientale, loin de mépriser le corps 
physique, s'appuie au contraire sur la connaissance de ce 
corps pour atteindre son but méditatif. C’est la technique du 
Yoga et de la concentration. 

Il s'agit d'une ascèse longue et trés rude, hérissée de 
sacrifices multiples, parfois douloureux, qui conduit par un 


40 


travail âpre et méticuleux à la connaissance du Vide méta- 
physique, du Tout, du Soi universel ; travail bien évidem- 
ment dénué de toute passivité, aux antipodes du don mysti- 
que occidental qui tombe du Ciel (Claudel - Saint-François 
d'Assise), 

En ce sens, il n'y a ni hasard, ni élitisme, Chaque homme 
peut choisir délibérément cette voie. Même en l'absence de 
formation intellectuelle scolastique ou universitaire. Tout 
homme peut approcher la connaissance du Tout par une 
ascèse physique rigoureuse. Les caracteres, ainsi définis, de 
cette voie orientale, expliquent l'absence d'angoisse et de 
tragique qui hantent l'esprit occidental depuis Sophocle en 
passant par Hamlet, pour aboutir à l'angoisse sartrienne, si 
fortement exprimée dans Anis Clos, 

Le Nirvána — contrairement aux convictions occiden- 
tales — est bien à l'inverse d'un état passif d'abandon 
et le contraire d'une nébulosité C’est un état de sérénité 
méthodiquement construit qui s'épanouit dans l'approche 
de la connaissance du Tout, de la Vérité recherchée par les 
Maçons. 

La démarche maçonnique est proche de la démarche 
orientale ; elle n'est en aucun cas mystique et passive. Mais 
Guénon lui reprochait cette absence d'expérience physique, 
exprimée par le Yoga, qui, á mon sens aussi, et dans la pers- 
pective de l’enseignement de Gurdjieff, peut seule permet- 
tre d'atteindre au plus près à la connaissance du Tout. 


Forces centripétes et centrifuges 


En considérant le Vide métaphysique, le Y comme sym- 
bole de l'entonnoir, on entrevoit le jeu permanent de ces 
forces qui s'y engouffrent el ressurgissent sans cesse, D'où 
l'importance symbolique accordée aux sources depuis des 
millénaires... 

Le Centre, le moyeu immobile où siège lé Tout, où siè- 
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gent l’étant, l’Étre et le Non-Étre, où règnent l'Un et le Mul- 
tiple non comme dualité mais comme symbiose, n'existe 
que par l'afflux des rayons venant de la périphérie, et le 
cercle n'existe que par les rayons qui conduisent du centre à 
la circonférence. Il n'y a pas prédominance des forces cen- 
tripètes sur les forces centrifuges, et inversement. Il s'agit 
d'une cinétique qui s'équilibre en permanence. C'est la clef 
de compréhension de l'équilibre manifesté/non manifesté, 
formel/informel, infini/indéfini, Etre/Non-Etre. Lupasco, 
physicien roumain éminent et méconnu, a consacré sa vie å 
l'étude de ce mécanisme universel qui régit le Tout, et dont 
la prise de conscience est fondamentale pour avancer sur le 
chemin de la connaissance du Tout. 

Ce qui caractérise les forces centrifuges, c'est qu'elles 
se dispersent vers la périphérie, dans les formes et le mani- 
festé, dans ce qu'on appelle la réalité, et ce faisant, elles 
dissolvent le Moi et se dissolvent elles-mêmes dans l'en- 
tropie positive, dans l'homogénéisation, dans la mort. Les 
forces centripètes, dans un mouvement inverse, se concen- 
trent vers le Centre immobile, où règnent le Soi, l'Unité et 
la Totalité, l’ Absolu, dans la néguentropie, qui est source de 
vIé. 

Il existe donc un jeu, un mouvement permanent, entre 
potentialisation et actualisation, entre non-manifesté et 
manifesté. À mesure que se déploient les forces de poten- 
tialisation, l actualisation se précise, et lorsque l'actualisa- 
tion se réalise, ces forces de potentialisation se développent 
à nouveau. « À » ne pourrait exister sans « Non-A ». Jésus 
n'émerge que par Judas. 

Ce mouvement permanent et perpétuel explique et con- 
forte l'idée que tout attribut positif fixe, « Dieu est bon, 
juste », etc., entraîne une limitation incompatible avec l'es- 
sence même du Tout. Ce sont bien les négatifs, comme 
lavait pressenti Platon, qui gouvernent l'Universel. Toute 
limitation positive ne peut être qu'un empêchement à la 
connaissance du Tout. 
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La Technique 


Il faut d'abord constater un fait fondamental. 

On peut dire qu'avec Anaximandre, Héraclite, Platon, 
Anstote, les Védas, tout a été dit sur le plan métaphysique 
—, On pourrait dire une fois pour toutes, Les interventions 
ultérieures des penseurs et des philosophes n’ont apporté 
que des retouches et des nuances. 

La connaissance du Tout par le jeu du Vide métaphysique 
reste ce qu'elle était il y a 25 siècles el plus. On a l'impres- 
sion, sinon la preuve, que l'Homo Erectus, et plus encore 
l'Homo Faber, avaient tout pressenti quant à l'approche du 
Tout, de « l'inaccessible étoile » chantée par Brel. 

On pourrait done dire que le phénomène initiatique reste 
invarable dans le temps. Nous sommes comme au premier 
jour de l'Homme face au mystère de la vie et de la mort. 


Le cheminement est radicalement différent pour les scien- 
ces et leur application, la technique. La progression s’est 
faite par á-coups, comme pour tous les phénoménes biolo- 
giqués, mais elle est inexorable et inévitable. Il y a eu une 
accélération extraordinaire au XIX” et au XX" siècle. 

Il y a quand même une restriction à ce progrès fatal. On 
a constaté que des civilisations extrêmement avancées ont 
disparu plus ou moins brutalement, comme la civilisation 
aztèque, qui a probablement sombré en grande partie par 
utilisation de la drogue, et en particulier de la mescaline, 
alcaloide du peyotl. Et la civilisation actuelle a fait de tels 
progrès, notamment en ce qui concerne le nucléaire, qu'il 
n'est pas totalement exclu que l'Homme, apprenti sorcier, 
ne fasse sauter la planète Terre, ou, poussé par son incons- 
cience destructrice, ne détruise un environnement et un 
équilibre écologique qui s'avèrent tres fragiles. 

C’est cette restriction qui a provoqué chez bien des pen- 
seurs, des philosophes, des mystiques et des traditionalis- 
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tes, une réticence, voire une résistance et même parfois une 
condamnation à l'encontre du développement des sciences 
et de la technique, qui engendrerait un progrès matériel 
fatalement indéfini. 


La Franc-Maçonnerie, porteuse du message initiatique, 
n a pas échappé à ce phénomène de réserve, en tant que 
représentante, en Occident, de la Tradition Primordiale. 
Cependant il faut rappeler à ceux qui ne sont pas convain- 
cus de l'importance du savoir dans le processus de Con- 
naissance et restent très réservés quant au nécessaire apport 
du savoir dans le phénomène initiatique, que dans les sour- 
ces pythagonciennes, au sein des sept arts libéraux chers 
à la Maconnerte, le savoir mathématique et la science des 
nombres, c'est-à-dire l'avant-garde de la pensée scientifi- 
que, à cette époque, constituaient le fondement essentiel et 
inévitable de la Connaissance du Tout. 

Aussi, rejeter, ou même rester à l'écart du développement 
des sciences et du savoir mathématique et physique paraît 
difficile. 

Toutefois, pour la défense de ceux qui restent réservés 
et méfants, il faut dire que la croyance doctrinaire, idéo- 
logique et sectaire en la toute puissance des sciences, et 
l'idée que le progrès de la technique se doublant inexora- 
blement de progrès moral et spirituel, ont totalement faussé 
la réflexion. 

L'histonicisme linéaire de Michelet, le matérialisme 
didactique de Marx et Engels, le nihilisme de Nietzsche 
et l'existentialisme de Sartre, en hypertrophiant l'ego au 
détriment du Sol, en instaurant le royaume de l'étant au 
détriment de l’Etre, en prônant la suprématie de l'existence 
sur l’Essence, en imaginant créer historiquement un nouvel 
Homme, ont joué les apprentis sorciers dans un délire et 
une folie inimaginables, responsables en grande partie de 
l'inquiétude et de la déstabilisation des sociétés actuelles, 

Mais, paradoxalement, ce sont les scientifiques, en par- 
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ticulier les physiciens et les biologistes moléculaires, qui 
ont été les premiers à s'interroger et à dénoncer l'inanité de 
cette croyance échevelée en un savoir scientifique qui pou- 
vait se substituer à la Connaissance et régir l'Univers. 

Gaston Bachelard, qui a joué un rôle majeur dans ce 
nouvel esprit scientifique, devait murmurer à la fin de son 
dérnier cours et à l'adresse des étudiants : « Puissentils 
réver l'», ce qui pourrait se traduire par « Puissent-1ls ne pas 
oublier leur cerveau droit ! » 

Pourtant, même si toute prospective implique une grande 
prudence, et qu'il est bien difficile de dire si le XXI siècle 
sera spirituel ou ne sera pas, un fait reste certain et indiscu- 
table, c’est que le progrès technique, même s'il n'engendre 
pas le progrés moral et spirituel par fatalité, transforme et 
modifie sans aucun doute nos structures mentales et par lá 
même l'Homme et la société. Il suffit de remarquer que 
les très jeunes enfants d'aujourd'hui manient avec virtuo- 
sité les jeux électroniques auxquels leurs grands-parents ne 
comprennent rien | 

C'est sous cet angle, et sous cet angle seul, que les ense1- 
gnements traditionnels et initiatiques ne peuvent rejeter 
purement et simplement sciences et techniques, le savoir en 
général, et se mettre la tête sous l'aile au nsque de sombrer 
dans l'anachronisme, l'archaïsme est la désuétude. 

Cela ne signifie pas que l'Être du phénomène initiatique 
change, c'est la façon de l'aborder qui est autre. Cela ne 
veut pas dire que la Vérité change. Les cathédrales sont 
toujours les cathédrales, mais les cathédrales peintes par 
Monet ont apporté un plus dans l'approche de l Etre des 
cathédrales. La Vérité immuable du Cosmos et de l'Univer- 
sel, regardée sous un nouvel angle de vue, avec une autre 
prise de conscience, ne peut qu'étre enrichissante el peut 
permettre d'approcher un peu plus la vérité ontologique. 

Autrement dit, les modifications de | existence, de l'ego, 
de l’étant, ne changent pas foncièrement le Soi et 1'Étre, 
|’ Absolu et VUn, mais changent son approche ; c'est pour- 
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quoi les modifications des structures mentales inhérentes 
au développement des sciences et techniques transforment 
nécessairement l'approche de la connaissance du Tout. 


Le mouvement, ondes et corpuscules, potentialisation et 
actualisation, forces centripétes et centrifuges, constituent 
le fondement de l'Univers. Comme l'a très bien vu Hegel, 
tout est cinétique. Il faut donc rester dans la ronde et parti- 
ciper au manège. C'était le sentiment d'Orson Welles. 

Toute idée d'exclusion et de dispersion du temps est une 
idée entropique et destructrice. 

Naturellement, on peut toujours tenter de retarder le mou- 
vement, mais la mutation est inéluctable. Au X siècle, les 
empereurs de Chine, conscients de ces mutations, avaient 
mis sous le boisseau de grandes découvertes, l'imprimerie, 
la poudre et l'horloge, pour ne pas ébranler leur trône et la 
société chinoise. En vain | Gutenberg, au XV" siècle, s est 
chargé de dévoiler l'imprimerie. La poudre, hélas, a parlé. 
Le XX° siècle a défini le milliardième de seconde. 

Et enfin, peut-être faut-il rappeler que cette technique 
inquiétante dans sa fulgurante Croissance, cette technique 
qui apparaît à beaucoup comme froide, sinon glacée, est 
dangereuse dans son aspect rouleau compresseur, cette tech- 
nique, paradoxalement, est fondée sur le rêve, sur 1'incons- 
cient, sur l'approche du Vide, 

L'Homo Faber est un rêveur. C’est l'Essence qui se 
manifeste dans l’étant et l'existence. C’est le jaillissement 
premier du cerveau droit. 

Là encore, il faut reconnaître que tout est lié. Qu'il n y 
a pas une cloison étanche entre le savoir et la Connais- 
sance, mais interpénétration et interconnexion, et comme le 
dit le professeur Israël, sauf pathologie, perpétuel échange 
entre cerveau droit et cerveau gauche par l'intermédiaire du 
médiateur que constitue le corps calleux. 

Il n'y a pas autonomie. Il n’y a pas dualité. Le Tout est 
au-delà des contradictions et des différences. 
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Heidegger l’a très bien vu : ce n'est pas la technique 
qui est condamnable, c'est l'ignorance de l'Essence, de 
l'Être de la technique, el la technique envisagée comme 
une finalité, Stocker pour stocker, produire pour produire, 
et créer des besoins pour écouler la production, cercle infer- 
nal, source première des malheurs de nos sociétés, dans 
lequel triomphe l Avoir au détriment de l'Etre. Fatal désé- 
quilibre... Technique entraînant un véritable arraisonne- 
ment, Gestell, de la nature, doublé d'un arraisonnement de 
l'Homme. L'Homme dépassé et débordé par la machine et 
devenant un « fonctionnaire » de la technique... 

Voilà le danger, le vrai danger. Ce ne sont pas l'électri- 
cité, la machine à vapeur, la télévision, le nucléaire qui sont 
dangereux, mais l'usage qui en est fait par l'Homme. 

Cependant, et cela est capital, « la où est le danger croit 
aussi ce qui sauve », dit Hölderlin dans le poème Pathmos. 
Autrement dit, ici encore, l’actualisation du danger potenti- 
alise le salut. 

C’est dire que tout rejet primaire de la technique ne 
peut qu'entramer un déploiement de la technique et de 
l'Avoir, I s’agit donc d'assumer la technique et non de la 
rejeter. sachant que 1'Essence de la technique ne peut être 
modifiée que par une modification impliquant le retour à 
l'Étre. L'homme doit assimiler, digérer la technique, afin 
que l’étant devienne nourriture de l'Être retrouvé. 

On pourrait en dire autant de l'argent. L'argent est devenu 
une finalité, négation de l’Étre de l'argent, alors qu'il ne 
doit être qu’un moyen d'échanges. 

Il ne faut pas sous-estimer la difficulté de cette démarche. 
Des décennies, voire des siècles, seront nécessaires, Mais 
elle reste le passage obligatoire des retrouvailles avec la 
connaissance du Tout et de l'Être. Sinon, il est vrai que ce 
pourrait être la fin du monde, prophétisée par Rimbaud, En 
tout cas de notre monde. 

Reste la parole, la poésie et l’ Art, qui sont, parallèlement 
au vide, des moyens de connaissance du Tout. 
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L'Homme étant, sur cette terre, le seul être doué de lan- 
gage, même si certains animaux ont des moyens de com- 
munication, la parole est d'une importance fondamentale 
quant à l'approche de l'Essence du Tout. 

Malheureusement, et c'est sans doute l’un des sens pro- 
fonds de la Parole perdue, le langage n’est devenu au fil des 
temps qu'un moyen de communication. Les mots ne sont 
plus que des coquilles vides, des signifiants ayant perdu 
leur signifié, Le sens ésotérique, leur Essence, s’est perdu. 

Ce pain symbolique n'est plus qu’un aliment, une nour- 
riture terrestre parmi d'autres, alors qu'il est aussi dans son 
Être un élément spirituel qui nous apporte la force. Le vin, 
symbole de l'Esprit si bien exprimé dans la Genèse, n'est 
plus, hélas, pour la plupart, que du « pinard ». 

À l’origine, les mots étaient l'étant, expression matéria- 
lisée du Verbe originel par le jeu des vibrations matériali- 
sées. Le signifié et le signifiant étaient inséparables, à tel 
point que certains mots peuvent être intraduisibles, seule- 
ment perçus par la totalité de 1° Être dans la connaissance du 
Tout. C’est le cas, dans le langage oupanishadique, du mot 
OM, inspiratif et expiratif, qui évoque le Souffle et le Verbe 
et l'Homme dans son Etre et dans son Essence. 

Mais les mots, comme le reste, ont basculé dans l’exoté- 
risme matérialiste. À tel point que récemment, on a envi- 
sagé de modifier leur orthographe. Il est impossible d'ex- 
pliquer avec la raison raisonnante, avec le cerveau gauche 
seul, qu'un nénuphar qui s'écrirait far et non plus phar per- 
drait son Être, son Essence, et ne serait plus un nénuphar, 
mais un nénuphar mutilé de son Essence, ayant perdu son 
fondement phonétique. Un nénuphar sans cerveau droit | 

C'est dire l'importance de l'étymologie en ce qui con- 
cerne 1"Etre des mots. Et c'est bien dans ce sens que Léon 
Schwartzenberg a pu dire : « Un pays dans lequel il n'existe 
plus, le soir, une chambre dans laquelle les enfants appren- 
neni le grec et le violon, est un pays perdu ». 

C’est pourquoi l’art poétique est si important. Il reste le 
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seul langage où les mots ont encore un sens qui peut per- 
mettre de dévoiler 1'Etre, et au-delà de l’Etre, son Essence 
propre. 

«Ji revient au poète de tendre au peuple le don céleste », 
expression d'Hólderlin... « La poésie est fondation de l'Etre 
par da parole », dit Heidegger. 

Le poéte restitue l’Étre et l'Essence à tout ce qui est 
Il restitue son sens ontologique à l'étant. L'erreur, à notre 
époque — peu poétique ! — c'est de croire que la poésie 
relève de l'arbitraire. S'il est des poètes arbitraires, ils dis- 
paraissent rapidement. 

E le reproche majeur qu'on peut faire à Platon, c'est de 
bannir les poètes de la cité parce qu'ils sont un poison pour 
le peuple ! 

Les autres arts, sculpture, peinture, architecture, vont 
dans le même sens pour l'épanouissement du cerveau 
droit. 

Un temple — celui de Salomon, le temple maçonnique, 
l'Acropolé - n'est pas un amas de pierres. Il est ce qui 
révèle la lumière visible et invisible, les jeux de la lumière, 
les ombres et les éclairs. Il est ce qui révèle l'espace invisi- 
ble, les espaces, les dimensions, les jeux de l'harmonie et 
des proportions, l'espace sacré. 

Une statue de marbre, au-delà de la matière marbre, du 
marbre en tant que matériau, est bien évidemment dans 
l’ Essence de la forme. 

Une peinture est un jeu de traits et de couleurs. C'est en 
considérant l'Étre de la peinture que Picasso a pu dire : « la 
peinture n'est pas jailé pour être vue, mais pour apprendre 
á voir ». Elle touche aux émotions visuelles et intellectuel- 
les qui nous conduisent à l'essence des choses. 


Bien sûr, contrairement à ce que Malraux a pu croire à 
une certaine époque de sa vie, l'Art ne peut constituer à 
lui seul une approche de la connaissance du Tout, c’est un 
paramètre parmi d'autres. Il y a Papproche incontournable 
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du Vide, d’où l'importance du blanc dans la peinture chi- 
noise. Et, curieusement, si Malraux, à la fin de sa vie, a 
pris conscience de cette insuffisance du seul Art pour la 
connaissance du Tout, c’est qu'à deux reprises, au Cours 
d'états comateux, qui sont aussi une possibilité exception- 
nelle d'expérience du Vide, il a justement pris conscience 
de ce Vide métaphysique où s'élabore la connaissance du 
Tout. 

Notre destin est incertain... 

On peut croire, par l’enseignement initiatique, que nous 
n'avons pas entièrement perdu la voie, la voie de l'Etre ; 
c’est pourquoi le phénomène initiatique peut jouer un rôle 
fondamental dans le Destin, en tant qu'anti-Destin, Mais 
actuellement, comme le disait encore Hölderlin, il y a bien- 
tôt deux siècles, « Un signe, nous sommes, mais privé du 
Sens. » 

En raison de l'absence des Dieux, l'Homme est devenu 
étranger à sa propre essence. Nous sommes sans douleur, 
c'est-à-dire sans détresse, et c'est cette absence de détresse 
qui constitue notre plus grande détresse 

Je dirai toujours « les Dieux », car au-delà d'Aristote 
et du matérialisme dialectique et de la technique, le mono- 
théisme, les monothéismes, en basculant trop souvent dans 
l'exotérisme et dans les dogmes, et dans les sectarismes et 
dans le fanatisme, ont largement contribué à cet oubli de 
l'Être qui constitue bien le drame de notre époque. 

Il reste toujours l'Espérance... 
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Les clés de la connaissance 


L'unité face à la dualité 


Les clés de la connaissance restent le problème majeur 
du phénomène initiatique. 

Dès que le néo-encéphale est venu couronner le paléo- 
encéphale et le rhinencéphale de nos frères mammifères, 
l'Homme s’est interrogé et a été interpellé par le mystère de 
la vie et de la mort et sa place face au Cosmos. 

En méditant sur les cléfs de la connaissance, le premier 
constat que l’on peut faire, c'est l'esprit de finesse et de 
subtilité qui animait nos lointains ancêtres... Pour l’excel- 
lente raison qu'ils étaient alors plus proches des structures 
cosmiques, grâce à des structures instinctives, qui étaient 
encore celles des mammifères et que nous avons perdues en 
partie au cours des millénaires, au profit de l'intellect. 

Cependant, un fait reste patent. Il y a bien des clés pour 
approcher la Connaissance et nous inscrire dans la ronde 
cosmique, pour « dévoiler la structure cosmique », comme 
le suggère Heidegger. Il s'agit d'un processus d'intégration 
à la structure cosmique. 
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Deux réflexions dominent la question des clés de la 
connaissance et d’une harmonisation entre macrocosme et 
microcosme. L'une, de caractère général, sur le problème 
de savoir et Connaissance, qui nous divise encore, l’autre 
sur l'Unité face à la Dualité, le Un et le Multiple. 


Savoir et Connaissance 


On l’adit, certains affirment que le savoir profane pour- 
rait constituer un empêchement majeur à la Connaissance. 

Cette approche de la connaissance initiatique est tout à 
fait artificielle et repose sur des malentendus, voire sur un 
processus de conservatisme qui tente de nier le parcours 
évolutif et cyclique. Un processus dé caractère linéaire face 
à un processus cyclique de caractère biologique. 

Mais justement, en cette fin de millénaire, où les structu- 
res mentales sont en pleine mutation, cette scissiparité entre 
savoir et connaissance ne peut que constituer un terrible 
handicap pour l'approche de la Lumière, de la connaissance 
du Tout et des clés de la Connaissance. 


Depuis l'aube de l'Humanité et de la Tradition Primor- 
diale et ce, jusqu'à Aristote, savoir et Connaissance consti- 
tuaient un tout indivisible dans la mesure même où matière 
et esprit s'alliaient dans une entité et dans une cognition 
ontologiques. 

Chez l'Homo Faber, le savoir était un outil de connais- 
sance, Chaque outil prolongeait la main et l’intellect. Cet 
aspect initiatique est d’ailleurs resté présent et vivant dans 
la Maçonnerie opérative, dans le Compagnonnage en géné- 
ral, quelle que soit la spécialisation, et chez les alchimistes. 

C'est Aristote, en particulier, puis Newton et Descartes 
qui ont créé cette contradiction calamiteuse entre savoir et 
Connaissance, entre substance aristotélicienne et esprit. 

Cette confusion ravageuse entre « contradiction » et 
« antagonisme » apparaît clairement dans la dualité structu- 
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relle. La contradiction est stérile par nature, alors que l’an- 
tagonisme est générateur de « dévoilement » et de Lumière, 
méme si Zola a pu dire que la contradiction est la séve 
même de l Homme, confondant ainsi contradiction et anta- 
sonismé, erreur qui ne fut pas commise par Baudelaire à la 
même époque. 

C'est bien l'antagonisme qui est à la source de la coi- 
cidentia oppositorum, la coincidence des opposés, chère à 
Nicolas de Cuse. Ce qui est étonnant, et paradoxal, c'est 
que ceux qui prétendent que savoir et Connaissance sont 
antinomiques ne le font que parce qu'ils sont englués et 
aveuglés par le concept aristotélicien qui a, artificiellement, 
séparé matière et esprit, savoir et Connaissance, en vertu de 
la notion du « tiers exclu », opposé à tout concept initiati- 
que. 

Il ne s'agit pas de condamner ce savoir linéaire qui a 
conduit directement à l'oubli de l'Étre dont parle Heideg- 
ger, et qui nous a valu de privilégier le fait au détriment de 
la Totalité, la partie au détriment du Tout, et de conduire 
aux désastres des dogmatismes matérialistes et de l'histori- 
cisme linéaire. I ne s’agit donc pas de condamner le savoir, 
en particulier scientifique, mais de sortir de ce cauchemar 
linéaire et de réintégrer ce savoir comme outil de connais- 
sance, au mème titre que l'équerre, le niveau ou le triangle. 
Nous aurons alors fait un grand pas pour retrouver les clés 
de la Connaissance et de la Parole perdue... 

Il est non moins certain que si l'Humanité avait suivi 
la voie globalisante et intégrante proposée par les préso- 
cratiques, nous n'en serions pas à opposer savoir et Con- 
naissance, mais nous n'aurions peut-être pas la machine à 
vapeur et l'électricité... Car il est vrai que c'est bien l'in- 
tellect linéaire et classificateur, et l'isolement phénoméno- 
logique et artificiel du fait qui a favorisé l'expansion maté- 
naliste du XTX” siècle et du XX” siècle, même au détriment 
de l'Étre pour l’ Avoir. 


Reste un problème qui n'est pas parfaitement éclairci 
quant aux orientations du phénomène initiatique et à son 
expression. 

Pendant des millénaires, le phénomène initiatique a été 
indissolublement lié à des processus opératifs, dans la tra- 
dition du Compagnonnage ou des alchimistes. Attitude 
d'autant plus compréhensible, sinon nécessaire, qu'il m'ap- 
paraît très difficile d'être un initié authentique sans accom- 
plir un quelconque travail opératif, dans la mesure, on pour- 
rait dire, ontologique, où le corps et l'esprit participent d'un 
même principe, surmontant toute dualité, qui serait pure- 
ment contradictoire. 

Mais ce qu'il faut bien saisir, c’est qu'à partir de l'ins- 
tant où, en Occident, certains courants initratiques, telle la 
Franc-Maçonnerie, sont devenus purement spéculatifs, il 
est bien évident qu'ils ne peuvent rejeter le savoir spécula- 
tif, dans la mesure où les sciences génératrices de techni- 
qués deviennent leur outil de connaissance privilégié. 

Chez les initiés occidentaux qui voudraient encore rejeter 
le savoir scientifique en tant qu'outil de Connaissance, il y a 
donc une contradiction flagrante, qui avait déjà été détectée 
dans les Upanisads. Ces mêmes initiés rétorqueront qu'ils 
attachent encore une grande importance au symbolisme des 
outils des constructeurs de temples ou de cathédrales, mais 
dans l'immense majorité des cas, cet attachement reste de 
nature intellectuelle, spéculative, et il est bien évident que 
le niveau, équerre ou le compas, ce n'est pas pareil pour 
la main et par la main et pour la tête. Ce qui a fait dire à 
Bergson qu’en vérité, c'est bien par la main que s'acquiert 
l'authentique connaissance, et par la main que monte lin- 
telligence. Voici une clé qui ne trompe pas. 

Cependant, toutes choses évoluant, et le savoir scientifi- 
que ayant littéralement explosé au cours des deux derniers 
siècles, il faut admettre qu'au-delá du processus opératif 
qui garde toute sa valeur dans le phénoméne initiatique, 
le savoir profane, lié à l’intellect et d'une façon prépon- 
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dérante au cerveau gauche, peut constituer un outil et un 
levier puissant pour la Connaissance imitiatique. Les voies 
sont diverses et multiples, disait Jésus qui, toutefois, était 
un charpentier opératif... 


Encore un mot dans ce sens, et comme préliminaire à 
l'Unité face à la Dualité : 

Les Francs-Macons attachent une importance capitale au 
symbolisme, avec raison, car l'élément symbolique est à 
la base des structures de l'imaginaire. Contrairement aux 
assertions de Sartre et de la majorité des positivistes maté- 
nalistes ou existentialistes, ce n'est pas la pensée qui pré- 
cède limage mais l'image qui précède la pensée, et ce 
depuis la nuit des temps et les pré-fabulations mythiques 
des animistes qui, au-delà de toute croyance et de tout 
doute, avaient une perception, un saisissement emotif direct 
de la réalité sous-jacente par le jeu d'images engendrant des 
symboles, 

C’est une longue réflexion qu'exigeralt cette approche 
des structures du symbolisme dans l'imaginaire, auxquelles 
s'est attaché Gilbert Durand. Mais ce qui est important, sur 
le plan de la progression initiatique, c'est de savoir qu'il y 
a aussi une progression dans le symbolisme, qu'il y a plu- 
sieurs lignes de compréhension, de connaissance liées a la 
qualité du parcours initiatique, qu'il y a, chacun le sait, plu- 
sieurs lectures de La Divine Comédie ou de l'Évangile de 
Saint-Jean. 

Les initiés ne peuvent donc s'enfermer dans un symbo- 
lisme naïf et simplifié, sinon simplificateur et réduction- 
niste, qui est celui des premiers degrés de la Franc-Maçon- 
nerie occidentale, un symbolisme fourre-tout ou plus ou 
moins vague. Dans le processus de progression initiatique, 
vient un moment où apparaissent le devoir et la mission de 
viser plus haut et de quitter le symbolisme de base pour s'at- 
taquer aux idéogrammes, à ceux du Yi King ou de l'arbre 
séphirotique, dont on peut raisonnablement penser qu'ils 
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recélent les clés de l'ultime Connaissance, même si elle 
reste toujours antépénultième, même si nous ne sommes 
pas encore parvenus 4 les décrypter entiérement. 

Et paradoxalement, et c'est bien lá que le savoir profane 
ne peut être artificiellement séparé de la connaissance ini- 
tiatique, c'est la physique moderne, avec Einstein, Planck, 
de Broglie, Charon et tant d'autres, qui a largement con- 
tribué à nous arracher au concept linéaire et réducteur des 
systèmes clos, pour nous projeter dans les systèmes ouverts 
cosmogoniques dé la relativité et dés quanta. 

Et c'est sous cet angle, rejoint tres modestement, tant 
cette démarche est complexe, qu'il faut s'efforcer d'appor- 
ter quelque lumière sur les clés de la Connaissance et le 
problème structurel majeur de l'Unité face à la Dualite 
Sans cesse, tel le Phénix, 11 faut muer et changer de peau. 
C’est bien lå le sens de toute progression initiatique. 


L'Unité face à la Dualité 


Il faut d'abord préciser les concepts d’'Unité et de Dua- 
lité, dans le domaine initiatique. 

Si la Dualité est assez facile a définir par des exemples 
clairs, le concept d'Unité est plus flou car il est sujet à con- 
fusion. 

L'Unité symbolique, c'est la reconstitution d'un Tout 
indivisible à partir d'éléments épars. « Rassembler ce qui 
est épars », dit l'Évangile. D'ailleurs le mot « symbole » 
exprime cette idée ; le symbole est un signe figuratif qui 
exprime ou dévoile un concept abstrait, Cette vérité sous- 
jacente est identifiée par les animistes. Et en réalité, le mot 
grec symbolon exprime l'idée d'une chose coupée en deux 
et qui va retrouver son identité; son unité, par la reconnais- 
sance de ses deux parties qui vont « se reconnaître » et s’as- 
sembler, se « ré-unir ». 

Là où la situation se complique, c’est qu'il existe souvent 
une confusion, certainement par méprise et méconnaissance 


de la connaissance initiatique, entre l'Unité et l Absolu. 

L'Unité est alors assimilée à la conscience universelle et 
même, en certains cas, au Grand Architecte de l'Univers de 
la Franc-Maçonnerie. Or, l'Unité est l'expression première 
de la Manifestation, du Manifesté. Elle est du domaine de la 
création (arbre séphirotique). À contrario, l’ Absolu, le Vide 
Plénitude contient à la fois le Mamfesté et le Non-Mani- 
festé, Dans de nombreuses traditions, l’ Absolu Tout, lUn 
Tout de Parménide, est représenté par un cercle, le zéro, en 
tant qu'expression plane de la sphère contenant la totalité. 

Donc, initiatiquement, il ne peut y avoir confusion, si ce 
n'est par méconnaissance. 


La Dualité apparaît, elle, comme une structure incon- 
tournable du Cosmos, particulièrement identifiable dans le 
mondé vivant. Dans la Tradition orientale, la Dualité fonda- 
mentale s'exprime dans la fonction respiratoire : « l'expir- 
inspir». Les exemples sont multiples à l'infini : le masculin 
et le féminin, le soleil et la lune, le jour et la nuit, le ciel et 
la terre, l'Étre et le Non-Étre, l’actif et le passif, le chaud 
et le froid. La Dualité est donc une structure de base, mais 
constitue aussi, sans doute, la première clé sur la voie de 
la connaissance initiatique, Car le premier pas vers l'Unité 
pour retrouver ou reconstituer l'Unité, pour « ré-unir » les 
éléments épars, ne peut se réaliser, dans le vécu initiatique, 
que par une transcendance de la Dualité. 

Or, l’une des causes fondamentales de la déficience, 
sinon de la dégénérescence du phénomène initiatique en 
Occident, c'est la difficulté que nous avons à surmonter la 
dualité, tant notre esprit a été déformé, matraqué, par la 
notion de « tiers exclu » prônée par Aristote, à l'inverse du 
concept présocratique. 

Le tiers exclu, concept strictement linéaire, dit que A ne 
peut être B et que B ne peut être A, bloquant ainsi irrémé- 
diablement toute compréhension de l'Univers et annihilant 
tout espoir de connaissance initiatique. 
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Alors que le Cosmos est un système de champs ouverts, 
exprimé parfaitement aujourd'hui par la physique quanti- 
que, les ondes corpusculaires et la biologie moléculaire, le 
« tiers exclu », à l’inverse, est un système clos, statique, 
fermé à tout dynamisme, qui nous a bloqués depuis deux 
mille ans, aussi bien sur le plan du savoir profane que de la 
connaissance initiatique. 

La notion de « tiers exclu » engendre, par nature, une 
contradiction insurmontable. Elle a conduit directement au 
gnosticisme des deux premiers siècles et au manichéisme : 
d'un côté le bien, de l’autre le mal, entraînés dans une 
lutte fratricide, dans une contradiction absolue et fatalement 
insurmontable. 

Et, il faut le répéter, c'est bien parce qu'ils restent assu- 
jettis au « tiers exclu » que certains peuvent encore oppo- 
ser savoir et Connaissance. La contradiction pure, même si 
Zola a pu dire qu'elle était la seve même de l'Homme, est 
statique par définition et irréductible. Elle bloque tout pro- 
cessus intégrant et globalisant et interdit toute progression 
et toute compréhension. 

Or, la Dualité exprime, non la contradiction, mais l'an- 
tagonisme. Et il ne faudrait pas croire que ce sont lá des 
arguties philosophiques ou des élucubrations savantes. Le 
manichéisme ne conduit nulle part, sinon à la mort défini- 
tive, corporelle et initiatique. Tout repose sur l'antagonisme 
dynamique, et à la limite, on pourrait dire que le concept 
d'antagonisme est á l'inverse du concept de contradiction 
annihilante. 

Si la contradiction, c'est la mort, l'antagonisme, c'est 
le moteur même de la vie terrestre et éternelle. Si l'espoir 
s'opposait à l'inspir dans un conflit et un combat irréduc- 
tibles, la respiration s'arréterait, et la vie. J'ajouterai que 
si l’on en reste à la contradiction, |’ Amour est impossible 
aussi bien que toute tolérance. 

Les présocratiques, dont Empédocle, fondaient le fonc- 
tionnement du Cosmos, non sur une dualité irréductible, sur 
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un jeu antagoniste entre les forces d' Amour et les forces de 
haine, mais sur un équilibre permanent et nécessaire entre 
le Bien et le Mal. C’est bien aussi ce que Baudelaire a voulu 
exprimer, I apparaît que le jeu subtil et le rouage bien huilé 
des antagonismes est inséparable de 1? Amour, qui s'oppose 
à tout fanatisme. En clair, À vit par B et B vit par A. Ils sont 
liés l’un par l’autre et l’un à l'autre, dans ce mouvement et 
ce dynamisme d'amour, cet amour qui meut le soleil et les 
autres étoiles, disait Dante. 

Ce double mouvement, qui n’est plus la seule dualité, 
mais la quaternité, constitue la clé éventuelle de tout pro- 
cessus initiatique. Si cette harmonie des antagonismes n est 
pas ressentie comme un vécu initiatique, nous sommes défi- 
nitivement fermés à tout espoir d'initiation réelle. 


Avant Aristote, l'Homme, à tout niveau de développe- 
ment, vivait cette subtilité antagoniste. 

Le jeu des antagonistes s'exprime parfaitement dans un 
très ancien idéogramme, qui existe dans le Zen sous le nom 
de Taï Ki et curieusement comme emblème sur le casque 
des Gaulois. Il s’agit d'un cercle incluant deux croissants de 
surface égale noir et blanc, et dans chaque croissant brille 
un point de la couleur opposée. Il s'agit donc d'une quater- 
nité de base, et comme le cercle est l'expression spatiale de 
la sphère, dans un double plan équinoxial et équatorial, cet 
idéogramme implique aussi la notion de sénaire. 

Si l’on se réfère au Taï Ki, le point noir du croissant blanc 
va jusqu’à occuper tout le croissant blanc qui devient noir, 
tandis que dans le même temps, le point blanc du croissant 
noir envahit ce croissant jusqu'à ce qu'il soit blanc, mais 
toujours en conservant pour le noir un germe blanc et pour 
le blanc un germe noir. 

La première clé est donc celle qui permet d'ouvrir la 
porte de l’antagonisme générateur et créateur de vie et de 
fermer irrémédiablement la porte d'une contradiction pri- 
maire à vocation entropique et conduisant à la mort. 
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La deuxième clé, sans doute plus difficile à appréhender 
et à manier, repose sur le fait qu'après avoir rejeté une con- 
tradiction stérile, nous ne pouvons transcender la Dualité 
pour un retour au giron de l'Unité que par le jeu subtil de la 
quaternité et du sénaire. Mais il faut bien reconnaître que si 
surmonter la contradiction est relativement facile, il est net- 
tement plus difficile de parvenir à la compréhension et au 
vécu de la quaternité et du sénaire. Il faut abolir définitive- 
ment les structures mentales linéaires engendrées par Aris- 
tote, qui sont malheureusement devenues pour nous une 
seconde nature, quasi génétique, pour retrouver la partie 
cosmogonique, la pensée sphérique, ce concept « en rond » 
qui a animé l'humanité depuis l'aurore de l'Homo Faber 
jusqu'aux présocratiques. 

Le symbolisme de la Croix, qui revét une importance 
particulière dans tout processus initiatique, n'est pas diffé- 
rent du symbolisme du Tai Ki pour l'approche de la con- 
naissance. Nous touchons là un point crucial, si l'on peut 
dire | 


Mais avant d'aborder le symbolisme de la Croix, plus 
exactement l'idéogramme, un dernier mot sur l’antago- 
nisme. 

La dualité simple, la contradiction dans lexpir-inspir est 
surmontée. et même abolie par un jeu de potentialisation/ 
actualisation, fort bien vu par un physicien trop méconnu, 
Stéphane Lupasco. Lorsqu'on expire, apparaît un processus 
qu’on pourrait qualifier de germinatif qui va conduire l'ex- 
piration à son apogée, mais en créant en même temps les 
conditions d'apparition de l'inspiration. On sort donc d'une 
dualité bloquée par le jeu d'un double rapport, d'une qua- 
ternité, 

La croix constitue un idéogramme qui illustre parfaite- 
ment la transcendance de la Dualité par le biais d'une qua- 
ternité á la base d'une dialectique non pas linéaire mais 
sphérique, permettant, comme l’a bien souligné Abellio, de 


poser les rapports de l'objet et du sujet dans la perception 
ordinaire d'abord, dans la transfiguration ensuite. 

Il y a donc une première dualité du côté perçu, une 
seconde du côté du percevant. D'un côté l’objet s'enleve 
sur le fond du monde, d'autre part le sujet est constitué 
par un organe des sens s'enlevant sur l ensemble du corps. 
Nous sommes donc en présence, non d'une dualité, mais de 
deux dualités et deux rapports : 

objet — organe des sens (Abellio) 

monde — corps 

Avant que la perception commence, que s'éveille l’un de 
nos sens, le corps est tout entier actif, global et vit de sa vie 
indifférenciée. L'œil est encore fermé et passif. De même, 
le monde enferme en lui tous les objets non encore appa- 
rus. 

Dans une premiére ek-stase, (Abellio), un objet va se pré- 
senter à l'œil qui ne le cherchait pas. 

Dans une deuxième ek-stase, l’objet s'impose à l'œil jus- 
que-là passif et qui devient actif. C'est le stade de la sensa- 
tion. 

Dans une troisième ek-stase, l'œil active la totalité du 
corps, et la sensation va se transformer en perception, enga- 
peant la totalité du corps. Le corps s'empare de l’objet et 
s'en fait un outil. L'objet passe ainsi de l'état d'objet exté- 
rieur à l’état d'outil incorporé. 

Quant à la quatrième ek-stase, créant une seconde rota- 
tion en sens inverse, elle ferme le cercle, et le corps même 
du nouvel outil va à son tour réactiver le monde et lui 
donner un nouveau sens. Le cycle ouvert est bouclé. 

La confrontation du monde et du corps par l'intermé- 
diaire d'un sens, l'œil, en l occurrence, a donné d'une part 
naissance à la constitution d'un outil, d'autre part a provo- 
qué une donation de sens qui augmente pour le percevant 
la signification du monde. « Le monde a intégré du sens. y 
(Abellio). 

Cette double rotation s'effectue sur un plan équatorial, 
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mais créé en même temps, perpendiculairement à ce plan, 
laxe bipolaire d'une sphère. 

L'hémisphère du bas reçoit donc la multiplicité des outils 
que s'appropne le corps et qui fait que le monde s'incame 
en nous, tandis que l'hémisphère du haut reçoit le sens que 
prend le monde pour nous et par quoi nous allons spiritua- 
liser le monde, 

Dans l'hémisphère du bas, le monde et donc mis au ser- 
vice du corps ; dans celui du haut, le corps est mis au ser- 
vice du monde. C’est pourquoi la Tradition distingue les 
« petits mysteres » et les « grands mystères ». 

À noter que le grade Rose-Croix, dans la Franc-Maçon- 
nerie, est bien évidemment le passage des Petits Mystères 
aux Grands mystères. Dans les premiers, c'est l’ Esprit qui 
est au service de la Vie; dans les seconds, c'est la Vie qui 
est au service de l'Esprit. 

Les « petits mystères » sont donc bien les mystères de 
l'Incarnation, 

Les « grands mystères » sont ceux de l'Assomption et de 
la Transfiguration. 

Cette structure sphérique est universelle; structure dyna- 
mique de toute situation humaine ou cosmique, et cette 
sphere est germinative en son centre, si l’on passe du Moi 
naturel au Moi transcendantal (Abellio), le Soi bouddhique. 
On peut dire encore que l'hémisphère du bas est celui du 
savoir, de la science, quantitative ou multiple, et l’hémis- 
phére du haut celui de la Connaissance, qualitative et uni- 
fiante. Le centre est le lieu de la conscience, naturelle vers 
le bas, transcendantale vers le haut. 

Dans ces conditions, on peut dire encore que tout rapport 
est d'essence ternaire — soit deux termes et la relation qui 
les unit — alors que la proportion est d'essence sénaire — 
quatre termes et les relations polairement associées — tou- 
jours d'après Abellio. 

Il faut noter, mais ce serait un trop long débat, que de 
ce fait, la Trinité, toute trinité, est fatalement une structure 
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incomplète qui nécessite obligatoirement une insertion dans 
la structure sénaire pour devenir intégrante et génétique. La 
Trinité est donc un concept linéaire, par exemple, passé, 
présent, futur, alors que la structure sénaire implique la 
réversibilité du temps dans un concept transcendantal, cos- 
mogonique, à la source même de la vision initiatique. 

C'est dire qu'au 18° degré Rose-Croix, dans la Franc- 
Maçonnerie occidentale, nous sommes loin des symboles 
de base, même s'ils sont nécessaires pour accéder aux 
degrés supérieurs. C’est dire encore que lorsque YAWEH 
dit : « Tu ne monteras pas à mon autel par des degrés », 
il condamne tout concept linéaire et proclame que toute ini- 
tation ne peut se faire que dans une vision globalisante 
impliquant la Totalité. 


Sur le plan de la psychanalyse, Jung a bien vu l’insuff- 
sance de la Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, et la néces- 
sité d'un passage obligé par la quaternité pour atteindre le 
sénaire. Il a bien vu l'insuffisance de ce Père, témoignant 
d'un concept de paternité autoritaire de caractère patriarcal 
à visée moralisatrice, qui condamne toute approche et toute 
connaissance initiatique authentique. 

Mais Jung, ne pouvant échapper encore au concept 
linéaire, malgré son savoir éblouissant sur les archétypes, a 
ajouté scolastiquement la Mére à la Trinité, soit Père, Fils, 
Saint-Esprit, Mère. alors qu'en réalité il y a un couple, un 
rapport Père/Mère (actif/passif) indissociable, engendrant 
le Fils par crucifixion sur le plan équatorial, le Fils étant 
alors sur le plan vertical, bipolaire, témoignant d'un double 
mouvement descendant, c'est l'Incarnation, et ascendant, 
c'est l'Assomption et la Transfiguration. 

Si l’on voulait aller plus avant, il faudrait analyser l'idéo- 
gramme de l’arbre séphirotique, qui complète et conforte 
l'idéogramme de la Croix, puis aux idéogrammes du Yi- 
King, qui montreraient, s’il en était besoin, toutes les con- 
cordances existantes entre les diverses traditions occiden- 
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tales et orientales, issues d'une Tradition unique et Primor- 
diale. 

C'est pourquoi je m'étonne encore que certains initiés 
occidentaux opposent catégoriquement et d'une façon sec- 
taire, ce qui est contraire à toute connaissance initiatique, 
la tradition judéo-chrétienne et la tradition orientale, qui ne 
sont que des branches de la Tradition, de la Tradition Pri- 
mordiale. Schuon a bien vu cet état de fait en insistant sur 
l'Unité transcendantale des Religions. 

La Tradition, et le phénomène initiatique, ont tout à 
gagner d'une compréhension de la tradition onentale, et 
réciproquement. Car l'avenir, que ce soit sur le plan social, 
sur le plan économique, sur le plan humain et sur le plan 
initiatique, se situe dans un mouvement dynamique non 
linéaire, au sein duquel nous saurons surmonter, transcen- 
der la Dualité, pour retrouver l'Unité. 


Pour revenir à la place occupée par le savoir dans la Con- 
naissance initiatique, je rappellerai un texte des Upanisads 
qui ne date pas d'hier, mais qui montre que le vieux débat 
savoir/Connaissance est éternel | 

S'élevant avec vigueur contre la technique répétitive des 
formules mantiques propice à l'assoupissement de lintel- 
lect et à l'éveil seulement mystique, et non initiatique, la 
Yogatiwa UÜpanisad dit ceci : 

Un tel Yoga ne concerne que l'adepte peu doué intellec- 


tuellement. 


Le savoir, au contraire, délivre. 

On l'acquiert en s'exerqam d'abord 

Au raisonnement logique. 

Par lui on distingue 

Ce qu'il convient vraiment de connaître. 
Par le raisonnement, on se rend compte 
Que l'objet de la connaissance 

Est le Brahmane suprême et sans second. 


Le langage poétique 


Dans le phénomène initiatique, le langage poétique joue 
un rôle fondamental, Le but de l'initiation reste la construc- 
tion d'un temple intérieur à l’image du temple extérieur, 
du Temple cosmique qui s'exprime déjà dans le temple en 
tant qu architecture, qu'il s'agisse du temple de Salomon, 
de la cathédrale, du temple bouddhique, de la mosquée ou 
du temple maçonnique. 

En fait il existe une trilogie de succession dans l’espace 
et dans le temps : le Temple cosmique, architecture cosmi- 
que répondant à certaines structures définitives ; le temple 
des bâtisseurs qui s'efforce de répondre aux structures cos- 
miques, à l’image du Temple cosmique ; enfin le temple 
intérieur, le temple individuel. Il s'agit, dans cette succes- 
sion, de retrouver le Soi individuel, parcelle du Soi univer- 
sel. II s’agit individuellement de s'inscrire dans le manège 
universel, de placer le Soi personnel à l'unisson du Soi uni- 
versel. 

Plus prosaïquement, il s'agit de relier le Ciel à la Terre. 
Ce but répond à l'aspiration premiere de l'Homme primor- 
dial doué d'un néo-cortex, qui est de se mettre personnel- 
lement en phase avec le Soi universel, et placer son Étre à 
l'unisson de 1'Étre, encore nommé Être universel. 

À notre époque, cette recherche d'harmonie peut parai- 
tre superflue, sinon farfelue, tant le Moi ignore le Soi, tant 
l'étant s est séparé de l'Étre, tant le signifiant s'est séparé 
du signifié, tant la matière s'est séparée de l'esprit sous lef- 
let de la poussée aristotélicienne vouée au matérialisme. 

ll n'empêche que la majorité des troubles psychiatriques 
actuels est conditionnée par cette perte d'identité entre le 
Soi personnel et le Soi universel, qu'il s'agisse de « gran- 
diosité » ou de dépression découlant de troubles narcis- 
siques. L'analyse thérapeutique n'est rien d'autre qu'une 
méthode pour tenter de retrouver le Soi occulté par le moi. 


63 


Reste à savoir si la seule psychanalyse est vraiment capa- 
ble de faire retrouver le Soi. Car il s’agit, comme son 
nom l'indique, d'une analyse, et toute analyse n’est vala- 
ble qu'en vue d'une synthèse reconstructive. C’est dans ce 
sens que Gurdjieff s'interrogeait sur la validité de la psy- 
chanalyse, Démonter, soit ! Mais reconstruire est une autre 
affaire... Gurdjieff pensait que les thérapies de groupe con- 
duisaient plus sûrement à retrouver le Soi, dont la perte 
entraine des troubles psychiatriques, que la psychanalyse 
freudienne. Il est vrai aussi que le polythéisme répond plus 
sûrement à la recherche de l'Étre que le monothéisme auto- 
ritare, sinon sectaire... Jung, par rapport à Freud, a bien vu 
ce hiatus et cette difficulté en se penchant sur la « psycho- 
logie des profondeurs », rejoignant ainsi les préoccupations 
initiatiques et les fondements du phénomène initiatique. 

On peut en tout cas en conclure que les thérapeutiques 
médicamenteuses, si elles peuvent en principe et aléatoire- 
ment corriger les comportements découlant de la perte du 
Soi, ne peuvent en aucun Cas concourir à faire retrouver 
un 501 qui est la condition nécessaire suffisante pour échap- 
per aux troubles psychiatriques. Par une modification des 
comportements, modification chimique, les thérapeutiques 
médicamenteuses peuvent avoir seulement comme intérêt, 
d'ailleurs non négligeable, de calmer, sinon annuler, les 
tendances suicidaires. 

Mais, et c'est bien là l’intérêt de se pencher sur le phé- 
noméne initiatique, toute retrouvaille avec le Soi, condition 
d'harmonie, ne peut s'effectuer qu'en surmontant le Moi 
en tant que faux Soi, comme le dit Winnicot, et dans une 
construction ou reconstruction du temple intérieur. Or, dans 
cette recherche du Soi et dans cette construction du temple 
intérieur, dans cette recherche fondamentale au sens exact 
de ce terme, le langage poétique, et l'Art en général, a tou- 
jours joué un rôle majeur. 

Si l'on envisage le langage poétique et sa fonction, il 
n'apparaît pas qu'il faille séparer langage poétique et lan- 
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gage symbolique. Il existe une intrication étroite entre l’un 
et l’autre ; on pourrait dire qu'il n°y a pas de poésie sans 
structures symboliques, et pas de symbolisme sans structu- 
res poétiques. Le phénoméne initiatique occidental, tel qu'il 
existe aussi bien en Maçonnerie opérative, dans le Compa- 
gnonnage et en Maçonnerie spéculative depuis le AVUI 
siécle, confirme cette intrication entre langage poétique et 
langage symbolique. 

ll apparaît aussi que le langage poétique, qui relève à la 
fois du centre intellectuel et du centre émotif au premier 
chef, est une des composantes de la construction du temple 
intérieur, et, en tout cas, une possibilité très importante de 
rejoindre ou retrouver le Soi dans une mise à l'unisson du 
Moi et du Sol, du microcosme et du macrocosme. 

Tout art, d'ailleurs, non seulement la poësie, mais la 
musique, la peinture, l'architecture, tout ce qui reléve de la 
poétique et de la symbolique, produit le même effet, mais 
l’art seul ne peut conduire à la réalisation initiatique, néces- 
sitant une structure de groupe, dans un vécu qui dépasse le 
dire, et le seul concept intellectuel, Malraux l'a bien com- 
pris, à la fin de sa vie, après avoir pensé que le seul Musée 
Imaginaire et l'art pouvaient conduire à la réalisation inté- 
rieure et aux retrouvailles du Moi avec le Soi. Et, pour en 
avoir parlé avec lui, j'ai eu le sentiment qu'il regrettait, 
après son expérience dans le combat politique et idéolo- 
gique, après son extraordinaire savoir dans le domaine de 
l Art, de ne jamais avoir été initié. 

Au-delà de son exceptionnelle vision de la condition 
humaine, il aurait certainement, s’il avait été initié, envi- 
sagé différemment ce que pouvait être la réalisation inté- 
rieure et le cheminement du Moi pour retrouver le Soi, en 
d'autres termes, le chemin vers la Lumière. 

Or il faut reconnaître que, contrairement å l'initiation 
orientale, dans cette constitution du Temple intérieur d'en- 
seignement, la formation initiatique occidentale a privilégié 
le langage symbolique mathématique, géométrie et arith- 
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mologie débouchant en particulier, pour cette dernière, sur 
la guématrie, considérant la Bible comme un document 
chiffré, par une alliance étroite entre les lettres et les nom- 
bres. Les sources égyptiennes, babyloniennes et pythagori- 
ciennes de cet enseignement et de l'initiation occidentales 
ne sont pas étrangères à cette suprématie du langage mathé- 
matique dans la recherche et l'approche de la Vérité. 

Cependant, au-delá des différences et des modalités qui 
séparent le phénoméne initiatique occidental et oriental, 
il faut reconnaître que le langage mathématique présente 
l'énorme avantage d’être le seul langage vraiment univer- 
sel. Même la musique, proche du langage poétique, certes, 
puisque c'est un aspect de la Poétique, n'a pas, dans ses 
diverses spécificités ethniques et culturelles, la même uni- 
versalité que le langage mathématique. Il est incontestable 
que, généralement, la musique chinoise n'a pas la même 
résonance et le même impact chez un oriental et un occi- 
dental ; en revanche, même s'il y a des nuances de concept 
et d'interprétation, le triangle, dans son fondement, a la 
même signification chez les Chinois, les Incas ou les Grecs. 
On peut en dire autant des nombres, en particulier de la 
décade, inséparable du nombre de doigts, qui est identique 
chez tous les hommes. 

Dans l'initiation occidentale, cette prédominance des 
mathématiques est d'autant plus normale que la Maçonne- 
rie spéculative, même si elle a acquis des caractères pro- 
pres, vient en ligne directe de la Magonnene opérative, dont 
les bases sont la géométrie égyptienne et l'algorithme baby- 
ionien, l'algorithme étant un calcul/schéma basé sur une 
suite d'opérations élémentaires résolues. 

Le théorème de Thalès (VIF-VF siècle av, J.C.) relatif 
à des droites parallèles coupées par une sécante, s'inspire 
des géométries égyptienne el babylonienne, Il s’agit d'une 
géométrie où les choses sont inséparables du Cosmos, une 
géométrie d'arpenteur et de constructeur de Pyramides et 
de Ziggourat qu’on peut qualifier d'empirique, sans aucune 


connotation péjorative, car cette géométrie « empirique », 
encore utilisée pour la construction des quatre-vingts cathé- 
drales, entre 1130 et 1280, sur une période de cent cin- 
quante ans, ne peut être comparée a la géométrie des mathé- 
maticiens modernes, C'est une géométrie qui reste vivante 
et qui ne s’embarrasse pas d'une erreur de quelques mil- 
limétres dans la construction de l'édifice. Cependant les 
cathédrales sont encore debout ! 

Ce n'est que plus tard, chez les Grecs, que la géométrie 
deviendra une abstraction. La géométrie abstraite naît de la 
rencontre des « mots/choses », chez les Égyptiens, et des 
« mots'sienes », chez les Grecs. Dans ce sens, la géométrie 
abstraite est moins porteuse de symbolisme. 

La symbolique géométrique occidentale est issue essen- 
tiellement de la géométrie métrique des harpédonaptes 
égyptiens , aprés chaque crue du Nil, ces arpenteurs collec- 
teurs d'impôts étaient chargés du bornage des terres allu- 
viales, disparu au cours des crues. Cette géométrie, basée 
sur la corde et la mesure, reste, chez les Compagnons, le 
fondement de « l’art du Trait », magistralement utilisé dans 
la construction des cathédrales Et l’on pourrait dire que ces 
Compagnons sont les héritiers des constructeurs des Pyra- 
mides, par l’omission ou l'ignorance, volontaire ou non, de 
la géométrie abstraite des Grecs. 

Lorsque Saint Bernard, qui joua un rôle majeur dans la 
construction des cathédrales, constata une mésentente entre 
les moines architectes érudits, pratiquant des épures « intel- 
lectuelles », et les Compagnons restés fidèles aux origines 
de la géométrie, c'est-à-dire à la géométrie métrique, il pria 
aimablement les moines architectes de s’effacer devant les 
« maîtres » du Compagnonnage... 

Tracer des épures dans un cabinet d'architecture est une 
chose, construire en est une autre, du moins à cette époque 
et jusqu'au XIX* siècle, comme en témoignent les difficul- 
tés auxquelles se heurta Gustave Eiffel, ingénieur civil, lors 
de la construction de la Tour, quand il aborda les proble- 
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mes de levage, qu'il ne put résoudre. TI dut avoir recours à 


Eugène Milon, dit « le Soutien de Salomon », Compagnon 
du Devoir de Liberté, et parvint à le convaincre — non sans 
mal — de l’aider ; et finalement, ce sont les Compagnons 
qui ont érigé la Tour Eiffel... 

Chez les Opératifs, la construction du temple extérieur 
est inséparable de celle du temple intérieur ; de même, 
chez l'alchimiste, la réalisation du Grand Œuvre est inté- 
rieure et extérieure. Il y a donc un appauvrissement certain 
dans l'initiation spéculative occidentale, dans la mesure où 
la symbolique des outils, qui joue un grand rôle, ne peut 
être, dans son vécu, la même que pour celui qui connaît le 
maniement de ces outils. 

C'est sur le même plan que Saint-Exupéry s'écriait : 
« Qu'est-il, celui qui n'est pas jardinier ? » 

En fait, le langage mathématique lui-même a ses limites, 
ce qui explique qu'on ait édifié d'autres concepts géomé- 
triques, en particulier Riemann, en dehors de la géométrie 
euclidienne. Reste l’incalculable, reste l'inconnaissable... 
Or cette prévalence du langage mathématique dans l'initia- 
tion actuelle a, sans aucun doute, minimisé l'importance et 
la nécessité du langage poétique dans la réalisation initiati- 
que du temple intérieur. Et que dit Héraclite ? Que disent les 
présocratiques ? Que l’Être est langage, que le langage fait 
apparaître l'étant en ce qu'il Est. 

Le langage poétique rejoint les fabulations pré-mythi- 
ques ou mythiques où il n’y a ni croyance ni doute mais 
saisissement direct émotif d'une signification sous-jacente. 
Le signifiant est inséparable du signifié. Ils se conjoignent. 

Là encore, il faut bien comprendre la révolution qui eut 
lieu à la Renaissance. 

Car pour les Grecs, même si Platon a ébauché la notion 
d'esthétique, pour les Anciens et jusqu'á la Renaissance, 
comme l'a bien vu Malraux, l'art ou la poésie étaient insé- 
parables de l’Être des choses. L'étymologie n’était pas un 
vain mot. C’est à la Renaissance que les mots se sont sépa- 
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rés des choses, comme l’a très bien dit Michel Foucault, et 
c'est alors que peu à peu, les mots sont devenus uniquement 
un moyen de communication, ayant perdu leur Être. L' opi- 
nion de Heidegger n'est pas différente. 

C'est à la Renaissance qu'est né l’art pour l’art. Pour les 
Grecs, la sculpture était inséparable de l'Être du matériau. 
Contrairement à ce qu'on peut penser aujourd'hui avec 
notre esprit de linéarité, la notion d'esthétique en tant que 
seulement esthétique, était inexistante. La sculpture grec- 
que est un moyen de communication avec l'Être. 

Dans ces conditions, la parole est un signe. Elle reste 
expression du Verbe, du Logos. La parole est inséparable 
de la Vérité. La poésie est fondation de |” Être par la parole, 
dit Heidegger. 

C'est dire assez l'importance que peut revêtir la poésie 
dans tout processus initiatique. Et l'erreur trop répandue, 
à notre époque matérialiste, c'est de croire que la poésie 
relève d'élucubrations, dé fantaisie et d'errements. 

La poésie est la projection directe de l'Être des choses 
vers les hommes, du Ciel vers la Terre. Elle exprime l'es- 
pace sacré entre les Dieux et les hommes. Le poëte confère 
l Être aux choses, et il arrive même, comme pour Rimbaud, 
que le poète soit dépassé par ses propres paroles, et son 
propre entendement. Il s'agit alors d’une véritable révéla- 
tion, au-delà de la personnalité même du poète. 

Le langage poétique, c’est donc aussi le moyen de sortir 
de notre exil, car notre drame c'est bien d'être en exil de 
l'Être, de l’ Absolu, de l'Essence, de la Vérité, notion qui 
revêt une importance capitale dans le messianisme juif. 

Et c'est bien pourquoi, sur le plan initiatique et maçonni- 
que, nous sommes à la recherche de la Parole perdue, cette 
parole qui fondait l’Étre dans sa globalité. Nous sommes 
devenus parcellaires. 

C'est dire encore à quel point le langage poétique peut 
revêtir une importance incontournable dans la construction 
du Temple intérieur, 11 faut donc se réjouir de ce que, au 
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sein des ateliers maçonniques, une place ait été redonnée, 
depuis quelques années, á la musique, quí est une forme de 
langage poétique. 

Alors que le langage mathématique relève du monde des 
images, de la vision, le langage poétique, et celui de la 
musique, relévent du monde des sons, de louie, même 
si dans le langage poétique intervient aussi le monde des 
images. De ce fait, le langage poétique a revêtu une impor- 
tance particulière dans bien des civilisations qui ont négligé 
l'écriture. La culture celte a été florissante, et nen ne permet 
de penser que les Celtes étaient incapables d'écriture. Par 
contre, ils attachaient une importance fondamentale au lan- 
gage, et au premier chef, au langage poétique, comme 
moyen d'approche de la connaissance du Tout, et donc dans 
la construction du temple intérieur. En cela, leur pensée 
et leur comportement sont aux antipodes du classicisme 
gréco-romain. 

Cette opposition éclate lorsqu'on considère les voies 
romaines el les routes gauloises: Les voies romaines, linéai- 
res, toutes de rectitude et de rigueur, insensibles á la médi- 
tation, sont issues de la logique du cerveau gauche, tandis 
que les routes gauloises, qui serpentent au hasard du cours 
des riviéres ou des courbes des collines, sont des sentiers de 
rêverie et de poésie, musique du cerveau droit où, lá encore, 
la courbe et la sphère l emportent sur la droite. Les Gaulois 
se souciaient peu d'aller le plus rapidement et le plus direc- 
tement d'un point à un autre, d'un village à un autre village. 
Ils faisaient courir l'espace et le temps. Ils s'abandonnaient 
à l’espace et au temps... 

Par lá méme, on pourrait ajouter que la tradition orale, 
ou la parole évoque toute la magie de l'Étre, dans sa course 
cosmique, est porteuse de mouvement et d'avenir, a lop- 
posé d'une écriture porteuse de statique et de passé. Or 
la construction du temple intérieur, l'inscription de notre 
propre Être dans l’Être, est bien une permanente mouvance 
globalisante à la recherche tátonnante de la Lumière, de la 
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Parole perdue et de la Vérité. 

Les enseignements initiatiques modernes se réfèrent sou- 
vent à Platon, ce qui, à mon sens, peut être discutable dans 
la mesure où Platon privilégie l’Idée, sans doute au détri- 
ment de son Centre qui est 1'Etre et l’ Absolu. Évoquant la 
place des Poétes dans la cité, au chapitre X de La Répu- 
blique, Platon estime que les Poètes doivent être bannis de 


cette cité, parce que la poésie produit un effet désastreux sur 


les âmes... ! 
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Le Cantique des Cantiques 


En marge du langage poétique et de son expression, il 
faut dire quelques mots sur le Cantique des Cantigues, qui 
a fait couler beaucoup d'encre et qui a été à la source de 
tant d'exégeses plus ou moins contradictoires. Cela peut 
permettre de mieux comprendre comment une tradition, ini- 
tiatique ou non, évolue au cours du temps historique, com- 
ment elle peut être déformée, voire frauduleusement détour- 
née de sa signification première, et par la même combien 
il est difficile de maintenir dans le temps le sens authenti- 
que et premier des caractères fondamentaux du phénomène 
initiatique et de ses incidences sur l’évolution des sociétés 
humaines, Et contrairement à ce que pensait René Guénon, 
et bien que, surtout au XIX" siècle, le phénomène initiatique 
ait souvent été politisé, oubliant l'essentiel permanent de 
l'initiation, la Franc-Maçonnerie actuelle, même si elle pré- 
sente des imperfections et malgré des divisions inhérentes à 
la condition humaine, a su régénérer le phénomène initiati- 
que, qui remonte aux origines même de l'Homo Sapiens. 
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Tout a été dit sur le Cantique des Cantiques et n'importe 
quoi. Livre poétique de l'Ancien Testament, épithalame, 
c'est-a-dire poéme lyrique composé 4 l’occasion des maria- 
ges, le Cantique des Cantiques, qui pourrait être aussi bien 
l'œuvre d'un poète celte, apparaît comme une pause poéti- 
que, de caractère à la fois profane et initiatique, de nature 
insolite au sein de ce long récit historico-théologique que 
constitue l'Ancien Testament. 

Il semble qu'Ernest Renan, qui lui a consacré un livre, 
soit au plus près de la vérité en ce qui concerne la datation 
et les sources de ce poème lyrique. Tout porte 4 croire que 
le Cantique des Cantiques fut rédigé au temps de Salomon, 
au cours du X° siècle avant Jésus-Christ. I chante l'amour 
du bien-aimé pour sa bien-aimée dans un contexte bucoli- 
que. Mais après Salomon, la tradition religieuse Juive s'est 
affermie pour parvenir progressivement à un certain dog- 
matisme, et passant outre l'avis de ceux qui, dans lé même 
esprit deformant, n'y voyaient qu'un poème érotico-sexuel 
qui devrait être purement et simplement éliminé de Ancien 
Testament, a déclaré qu'il proclamait l'amour de YAWEH 
pour Israël et de Dieu pour son peuple. 

Puis, plus d'un millénaire après sa rédaction (!) les Pères 
de l'Église ont voulu y voir l'amour de Jésus-Christ pour 
son Église, tandis que la bergère bien-aimée était assimilée 
à Mane, ce qui constitue une explication et une récupéra- 
tion absurdes, une véritable manipulation mensongère qui 
n'a absolument aucun sens, et qui dénature totalement le 
message authentique du Cantique des Cantiques. 

Quant à Louis Charpentier, dans son livre sur les mysté- 
res de la cathédrale de Chartres, il y voit, par son caractère 
initiatique et alchimique, le Livre d'Adepie de Salomon. Il 
est vrai qu'il y a dans cette œuvre une alchimie de l'Amour 
; mais comment le Cantique des Cantiques pourrait-il être 
le Livre d'Adepte de Salomon, alors qu'il se présente à plu- 
sieurs reprises comme une condamnation de l'attitude de 
Salomon et de son concept existentiel ? 
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Il faut donc, au milieu de ce flot de travestis et de mani- 
pulations, essayer d'en retrouver l'authenticité et le sens. 


C'est d'abord l'expression éternelle du langage poéti- 
que, originellement de tradition orale, évoquant des thèmes 
paíens plus anciens liés à la Physis, à la Nature qui ne 
pouvait jouer qu'un rôle central dans les premières civili- 
sations. La nature dans sa pureté et sa beauté, au-delà de 
toute l’histoire temporelle, á une époque archaïque où il n' y 
avait pas encore eu de véritable dichotomie entre l Homme 
et la nature, entre l'Homme et son environnement, entre 
l'Homme et l'Univers. C’est le chant entre Ouranos le 
Ciel et Gaïa la Terre. 

Les présocratiques, quí sont les héritiers de cette Tradi- 
tion, ne trouvaient pas 1'Étre de l'étant dans un principe 
ou dans une Essence transcendants mais dans l'étant lui- 
mème, dans la Phávsis d'où provenaient et retournaient 
toutes choses , Physis vient de Fueín, « croître ou faire 
croitre ». La croissance de la nature n'est pas seulement 
accroissement quantitatif, mais déploiement, épanouisse- 
ment de l’étant dans la Présence (de l’Être) et qui implique 
aussi disparition de ce qui s’est déployé, notion symbolisée 
par la rose. 

Dans sa globalité, le poème évoque à la fois la civilisa- 
tion pastorale la plus ancienne, mais aussi la civilisation 
agraire forgée lors de la sédentarisation des peuples noma- 
des. Comme le suggère Ernest Renan, il émane de l'épo- 
que des Patriarches, à une époque où la tradition religieuse 
juive n'était pas encore clairement définie, En ce sens, c'est 
un poème profane et païen... Ce qui n'implique nullement 
la vision péjorative que les monothéismes ont atiribué au 
paganisme ! 

Le phénomène initiatique échappe à cette opposition 
regrettable et ce rejet primaire des thèmes païens par les 
trois grands monothéismes, Certes, l'initiation actuelle occi- 
dentale a assimilé la tradition judéo-chrétienne, mais pour 
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une grande part, structurellement, ontologiquement, elle 
ne peut oublier les structures primitives de l'Initiation qui 
constituent encore sa base, l'initiation égyptienne, babylo- 
nienne, pythagoricienne. Le phénomène initiatique se pré- 
sente comme un tout ; en cela, il est au-delà du phénomène 
religieux, lié par nature à la temporalité. Il est au-delà du 
temps, de l’espace et des structures historiques, même s'il 
ne peut échapper à l’évolution historique qui mflue sur les 
structures mentales et conceptuelles. 


Le Cantique des Cantiques est donc un dialogue entre 
l'Époux et l’Épouse, représenté sous trois formes différen- 
tes : tantôt l'Époux paraît comme un Roi et l'Épouse une 
Reine, tantôt comme un Pasteur et une Bergère qui a soin 
de ses brebis, tantôt comme un Vigneron ou un Jardinier et 
comme une Fille travaillant dans les vignes et les jardins. 

Comme l'indique encore Renan, ce poème ne peut avoir 
été composé que par les tribus du Nord de la Palestine. Il est 


d'ailleurs fait allusion à Tersa, qui fut capitale de la Pales- 


tine avant Jérusalem, et le poème se déroule dans un milieu 
bucolique, dans un paysage riant et verdoyant qui est celui 
du Liban, et non des collines rocailleuses et arides dé la 
Cisjordanie ou des déserts du Sud. Si lon admet que ce 
poéme fut composé au Nord de la Palestine, on comprend 
désormais son caractère bucolique, profondément sensuel, 
imprégné de parfums, de divers colons de mille fleurs, 
empli de chants d'oiseaux, dans dés paysages idylliques qui 
pourraient être ceux du Quatrocento, de Botticelli, bien loin 


des rocallles de la Palestine Sud. 


C'est le triomphe de l’amour spirituel, sans lequel l'amour 
Charnel n'est rien, comme l'a bien vu, trois millénaires 
aprés, Katka. L'amour charnel ne serait rien sans l'amour 
spirituel, 

La Bergère est contrainte d'aller dans le harem de Salo- 
mon. Il faut remarquer, à ce propos, que la vie de Salomon 
se déroule encore selon les structures arabes... La bien- 
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aimée, la Sulamite, la Bergere, rejette cette vie luxueuse de 
Salomon et cette domination de la richesse. Elle retourne á 
son pauvre Berger, dans la pureté de l'amour spirituel, On 
pourrait dire que la Sulamite, dans un esprit républicain et 
démocratique, rejette les fastes royaux, les privilèges et la 
domination par la richesse... Ce qui n'exclut nullement que 
Salomon ait pu bâtir le temple pour abriter l'Arche, qui 
ne contenait sûrement pas les papyrus des Dix Commande- 
ments, mais des documents secrets initiatiques se rappor- 
tant très certainement à la géométrie, à l'art du Trait, aux 
algonthmes, dont bien plus tard les Templiers ont eu certai- 
nement connaissance et que les neuf chevaliers ont rapporté 
à saint Bernard, ce qui a permis l'édification des cathédrales 
gothiques. 

Le chant commence ainsi, émanant de l’Épouse 

Qu'il me donne un baiser de sa bouche, car vos mamelles 
sont meilleures que de vin et elles ont l'odeur des parfums 
les plus précieux. Votre nom est comme une huile qu'on a 
répandue et c'est pourquoi les jeunes filles vous aiment. 

Ce chaste baiser est l'incarnation du Verbe, évoquant les 
premiers mots de la Genèse, « au commencement était le 
Verbe +. On retrouve l'importance de la Parole, du Verbe, 
du Logos, du langage poétique et créateur. Mais le baiser, 
c'est aussi l'union indissociable de celui qui donne et de 
celle qui reçoit, l'union de deux natures, l'éternel masculin 
et l'éternel féminin, qui sont à la source de toute vie. 

Les mamelles, dont le mot hébreu signifie « Amour », 
sont l'expression de la terre nourricière. Mais si elles sont, 
ici, attribuées à l'Époux, c'est certainement en raison de 
cette quaternité déja évoquée, de cet aspect quadripartite 
du binaire féminin/masculin, solaire/lunaire, yin et yang. 
L'Epouse n'est belle que parce qu'elle participe de la beauté 
de son Époux. 

Le masculin et le féminin en constante symbiose pour 
réaliser la Vie est l’un des aspects les plus profonds de 
ce Cantique des Cantiques ; il est la constante démonstra- 
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tion qu'il n'y a pas d'un côté l'éternel masculin, de l’autre 
l'éternel féminin, dans cette vision aristotélicienne du « 
tiers exclu » ; au contraire, il exprime cette double contra- 
dicton croisée qui est le moteur de toute vie et de toute ini- 
tiation, évoquée dans le damier noir et blanc. 

C’est dire encore l'importance de la quadrature du cercle 
dans toute recherche spirituelle, où le linéaire ne peut con- 
duire qu'à une impasse... 

Impasse surmontée dans l'art du Trait, qui a permis de 
construire les cathédrales, même si elles ne sont pas au 
millimetre près | La cathédrale est un instrument de musi- 
que en vue de l'initiation. Elle vibre comme la corde d'une 
harpe dans sa tension. Elle est bien au-delà, dans sa fonc- 
tion tellurique, de l'exactitude à laquelle s'attachent les 
techniciens modernes. Ce qui importe, c'est la fonction, le 
but, pas le centième de millimètre ! 


Ce qu'il Faut noter enfin, dans ce Cantique, c'est que 
l'Époux est constamment à la recherche de son Epouse. 
Cette démarche est conforme non seulement à la Tradition 
juive, dans sa vision messianique, mais aussi à la démarche 
maçonnique : rester fidèle à cette idée. 

L'idée messianique reste le moteur spirituel dans la 
mesure et pour la raison évidente que le Messie ne peut être 
que toujours à venir. Ici encore, 1l s'agit d'une notion de 
mouvement, de spirale, éliminant toute droite et toute stati- 
que; dans le concept messianique juif comme dans le con- 
cept initiatique maçonnique, la venue réelle du Messie est 
impossible car tout s'arréterait. La Vérité est éternellement 
devant, toujours devant... à moins d'imaginer, bien sûr, que 
l’on ait retrouvé la Parole Perdue ! 

C'est là le merveilleux moteur du Messianisme et c’est 
l’une des idées centrales du Cantique des Cantiques se ter- 
minant par cette incantation de 1'Epouse : 

« Fuyez, Ó mon bien-aimé, ef soyez semblable à un che- 
vreuil et à un Jaon de cerf en vous retirant sur les monia- 


gnes des aromates. y 


Après avoir évoqué Le Cantique des Cantiques, il peut 
être bon de méditer sur un poème de Mallarmé, Le Canti- 
que de Saint-Jean. 

La tête tranchée du saint décrit une parabole comparée à 
celle du soleil ; il se peut que Mallarmé ait été inspiré par 
une aquarelle de Gustave Moreau. 

La premiére strophe pose le théme en traitant du soleil. 
Les trois strophes suivantes s'attachent à la réalité du fait 
physique. Les trois dernières strophes constituent l'inter- 
prétation spirituelle. La tête tranchée, après avoir tenté de 
suivre là-haut son regard, s'incline en un salut... 


Cantique de Saint-Jean 


Le soleil que sa halte 
surnaturelle exalte 
aussitót redescend 
incandescent. 


Je sens comme dux vertèbres 
s 'éployer des ténèbres 

toutes dans un frisson 

à l'unisson 


Et ma tête surgie 
solitaire vigie 

dans les vols triomphaux 
de cette faux 


Comme une rupture franche 
plutôt refoule ou tranche 
les anciens désaccords 

avec le corps 
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Qu'elle de jeúnes ivre 
s'opiniátre à Suivre 

un quelconque hagard 
son pur regard 


Lá-haut où la froidure 
éternelle n'endure 

que vous le supervisiez 
tous å glaciers 


Mais selon un baptéme 
Miuminée au même 
principe qui m'élut 
penche un salut 


Stéphane Mallarmé 


Le Messianisme 


L'initiation occidéntale, et en particulier la Franc-Maçon- 
nerie, qui en est le support actuel, est liée à la tradition 
judéo-chrétienne. En fait, si cette initiation n’a pas totale- 
ment échappé à la tradition chrétienne, l'essentiel de ses 
structures et de son message repose sur la tradition judaïque. 
Or le messianisme joue un rôle central dans le judaïsme, 
élément majeur du christianisme et de son évolution, C'est 
pourquoi le messianisme revêt une grande importance dans 
le phénomène initiatique moderne et dans la Franc-Macon- 
nerie en particulier. 

On pourrait aller plus loin et dire que le messianisme 
est le nœud gordien du monde moderne et de l'angoisse 
actuelle, du fait même d’une opposition entre le messia- 
nisme religieux jJudaïque et de ce qu’on peut appeler le mes- 
sianisme profane. 

Gershom Scholem, professeur à l’université hébraïque 
de Jérusalem, a joué un rôle capital dans la définition du 
méssianisme et dans la compréhension de ses structures. Il 
faut donc se référer à son œuvre magistrale pour tenter de 
comprendre un phénomène aussi complexe que le messia- 
nisme. 


Le mot Messie vient de l’araméen Meschikha qui signifie 
« oint du Seigneur », traduit en grec par Apistos, Christo. 
Mais le peuple juif est le peuple messianique par excel- 
lence, 

Par un long cheminement qui trouva sa plus forte expres- 
sion et sa cristallisation dans l'apparition du monothéisme, 
se fit jour l'idée que non seulement il était possible de lutter 
contre les forces hostiles ou mauvaises de l'univers, mais 
qu'il y avait une possibilité de rachat, de rédemption et 
que, des lors, il y avait un espoir de sauver le Monde et 
l'Homme. 

Le monothéisme, remontant probablement à la religion 
égyptienne d'Aton, au XIV: siècle avant IC. et ayant 
encore sans doute des sources plus lointaines, s'est pleine- 
ment épanoui dans le judaïsme par l'intermédiaire de Moïse 
qui, selon Freud, et ses arguments ne sont pas sans valeur, 
était certainement égyptien et partageait la croyance mono- 
théiste des adeptes d'Aton. L exode d' Égypte fut d'ailleurs 
probablement provoqué en grande partie par le souci de 
sauver le monothéisme, alors que les partisans d' Amon, 
polythéistes notoires, avaient repris le pouvoir... 

Progressivement, sous l'influence des prophètes, s'est 
alors développée l’idée de la « chute » de l'Homme par rap- 
port au Dieu unique, son créateur, et corollarement l’idée 
d'une possibilité de rachat, en particulier par la venue d'un 
Messie, d'un envoyé de Dieu, oint du seigneur, pour rache- 
ter et sauver le monde. C’est le messianisme, élément capi- 
tal, central et moteur dans le judaïsme et son histoire, mais 
c'est aussi un phénomène extrêmement complexe et parfois 
contradictoire. 

Pour comprendre le messianisme rédempteur, il faut 
remonter aux origines, c'est-à-dire à la constitution du 
monde selon le judaïsme. Deux théories s'opposent dans 
les Kabbales - et non la Kabbale, car il y a plusieurs. 

Kabbale vient de l'hébreu quabbalah, qui signifie « tra- 
dition ». Les Kabbales constituent une exégèse des textes 
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bibliques, une interprétation ésotérique, c'est-à-dire de la 
signification intérieure, par rapport à exotérique, extérieur, 
et symbolique dans l'explication des symboles. 


La Kabbale primitive est la doctrine de l'émanation ; 
Dieu a exhalé (hécésil}. Il a fait sortir de l'abondance et de 
la richesse de sa nature les séphirot, les Lumières divines. 
Il a exhalé sa Lumiere, Lumière nouménale par rapport à la 
lumière phénoménale, Lumiere métaphysique par rapport 
à la lumière de la physique. Cette Lumière s’est progres- 
sivement répandue et s’est progressivement assombrie. La 
marche de la création est celle de la révélation. 

La Kabbale de l’ Ari, au XVI" siècle, enseigne tout autre 
chose. C'est la théorie de la contraction, lo ¡RGuUrHn. 

Pour que puisse exister quelque chose qui n'est pas Dieu, 
il faut que Dieu se réfugie en lui-même. Sans contraction, 
tout redeviendrait divinité; sans émanation, rien ne se crée- 
rait. C’est le rejet de l'univocité ; toute chose est duelle 
par essence. Par la rencontre de ces deux courants, contrac- 
tion et émanation, les choses accèdent à l'existence, passent 
du non manifesté au manifesté. Dieu se comporte comme 
un Être vivant, inspir, expir, chers à l'imtiation oneéntale. I 
faut admettre que cette théorie est très satisfaisante intellec- 
tuellement 

Ce concept duel est explicité dans la légende des vases 
brisés, pleine de charme et de poésie, fondamentale pour la 
compréhension de l’idée messianique et de la rédemption. 

Dans cette légende, la Lumière, qui doit recevoir une 
forme plastique, une forme manifestée, pour réaliser l œu- 
vre de création et les créatures, est enfermée par Dieu dans 
des vases. Pour des raisons souvent contradictoires, et il 
faut bien l avouer, obscures, avant même le début de la 
révélation de la divinité, les vases se brisent et les Lumières 
sont dispersées ; la plus grande partie revient à sa source, 
mais d'autres étincelles sont tombées vers le bas. 

Cette bnsure introduit un élément dramatique dans le 
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processus de création. C'est le drame cosmique. La lumière, 
qui aurait dû se trouver plastifiée à des endroits prévus, 
n'est plus à la bonne place. Il y a détérioration dans tout ce 
qui existe. Toute chose est désormais hors de son lieu, ou 
trop haut, ou trop bas, et pas à sa place exacte... 

Autrement dit, et par voie de conséquence, fait capital et 
essentiel dans le Judaïsme, tout ce qui existe est désormais 
en exil. Ce point est fondamental, car il explicite la notion 
permanente d'exil chez le peuple juif, exil non seulement 
spirituel mais historique. 

Dès lors, les créatures doivent lutter contre les forces du 
bas et du mal pour remonter à la source divine, La mission 
du peuple juif est de retrouver a travers le monde les étin- 
celles perdues pour les rassembler et les reconduire a la 
source divine, car dans tout ce qui est tombé vers le bas, 
dans les coquilles, selon la légende, il y a cependant une 
étincelle de Lumiére divine, des étincelles de la présence 
divine, de la Sehekinah. 

Il y a donc une notion cosmique de l'exil, non seulement 
exil du peuple d'Israël, mais exil de la Présence divine, des 
l’origine de l'Univers. Un disciple de Luria dit ceci : « Les 
étincelles de sainteté sont liées par des chaînes de fer au 
tréfonds des coquilles. » 

Teilhard de Chardin, même si c'est dans une vision difté- 
rente, a repris cette idée en affirmant que dans chaque par- 
celle de matiére, fut-ce un grain de sable, il y a une parcelle 
divine. 

Mais ce qui sépare Judaïsme et Christianisme, c'est une 
notion différente de la Rédemption, du rassemblement des 
étincelles pour un retour à la source divine. 

Pour le Judaïsme, la rédemption ne peut être que totale, 
c'est-à-dire se produire à la fois sur le plan ésotérique 
et exotérique, Il doit s'agir d'un événement historique au 
cours duquel le peuple juif sera au premier plan. En clair, le 
rachat ne peut être individuel, il ne peut être qu'universel ; 
il est impossible de se racheter individuellement dans un 
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monde non racheté globalement. Le rachat, la rédemption, 
sont donc liés a la totalité de l'univers, aussi bien matériel 
que spirituel. 

Pour le Christianisme, la rédemption est individuelle, elle 
est du domaine spirituel, elle n'est pas liée au domaine 
extérieur Comme le rappelle Scholem, la Civitas Dei, la 
Cité de Dieu, est définie par saint Augustin comme une 
communauté d'hommes rachetés, vivant à l'intérieur d'un 
monde non racheté. 

Les Chrétiens sont persuadés qu'ils sont ainsi en avance 
sur le Judaïsme puisque avec les Évangiles, leur salut est 
déjà assuré et qu'ils échappent à l'épreuve messianique 
finale et à la grande rédemption totalé. Pour le Judaïsme, au 
contraire, cet appel à l’intériorité pure apparaît comme une 
tentative pour se soustraire à l'épreuve messianique finale, 
concrète et historique. 

Ces deux positions diamétralement opposées, même sim- 
plifiées ainsi, permettent d'éclairer le phénomène Jésus- 
Christ sur le plan historique. 

D'abord il faut sans cesse rappeler que le Christianisme, 
en tant que religion, a été bâti historiquement environ deux 
siècles après la vie historique du prophète Jésus de Naza- 
reth. On pourrait dire qu'il s’agit d'une exégèse des paro- 
les et de la vie de Jésus qui ont conduit au dogme chrétien, 
mais que rien ne dit que Jésus aurait cautionné le dogme. 

Jésus appartenait vraisemblablement à la secte des Essé- 
miens : or, les Essémiens souhaitaient, en priorité, revenir 
aux sources du Judaïsme en s'opposant à une certaine 
dérive religieuse et en particulier aux agissements des mar- 
chands du Temple. Mais que cette appartenance soit réelle 
vu supposée, le but commun des Esséniens et de Jésus était 
de retrouver la spiritualité initiale du judaïsme, et en parti- 
culier son esprit communautaire, repris par Karl Marx deux 
millénaires apres. 

Sur le plan purement ésotérique, ce raccourci sur le 
concept messianique permet de comprendre pourquoi les 


Romains ont mis à mort Jésus avec l’assentiment du peuple 


juif. En effet, les Juifs pouvaient voir en Jésus un grand pro- 


phète, mais en aucun cas le vrai Messie, puisque pour eux, 
le Messie ne peut apparaitre qu'au terme de l'Histoire pour 
une rédemption globale, universelle au sens exact du terme, 
touchant aussi bien le domaine spirituel que le domaine 
matériel. Et ceci, les Juifs ont raison de le dire, est conforme 
à tous les textes bibliques et à toutes les prophéties de VAA- 
cien Testament. 

Le Christianisme, par son concept de rédemption et de 
rachatindividuels, casse l'idée messianique judaique, même 
s’il persiste un certain messianisme fondé sur le fait que 
la rédemption ne sera totale que le jour où l’ensemble des 
hommes aura réalisé son rachat individuel. Dans ces con- 
ditions, l’idée messianique perd toute sa force et toute sa 
vigueur, mais surtout toute sa dynamique, dans la mesure 
oú la solution semble trouvée par les Chrétiens, alors que 
pour les Juifs et les Francs-Maçons elle reste à trouver et 
à réaliser. Il est vrai que par l'initiation, le Franc-Maçon, 
comme tout adepte, recherche une réalisation personnelle, 
mais il sait qu'il lui reste toujours à devenir, dans une situa- 
tion où la Vérité et la Lumière sont toujours devant. Enfin, 
chez les Maçons comme chez les Juifs, il existe une notion 
d' « égrégore » dans laquelle s'efface la réalisation indivi- 


duelle. Au-delà et au-dessus de l’individuel, il y a le peuple 


juif et l’ensemble de la Franc-Maçonnerie ; le Franc-Maçon 
n'est que le maillon d’une chaîne, la chaîne initiatique. 

Cette vision globale a deux conséquences chez les Juifs 
et les Maçons : absence de cet aspect de repli sur soi-même, 
corollaire d'un rachat essentiellement individuel, consti- 
tuant une sorte d'échappatoire, même s'il existe une com- 
munauté chrétienne, et absence, chez les Juifs, à l'excep- 
tion des extrémistes et des intégristes, et chez les Maçons, 
de tout dogmatisme, les uns et les autres sachant qu'ils ne 
détiennent pas la Vérité mais sont éternellement à sa recher- 
che. 


C’est dire que le concept initiatique reste intact depuis 
la prise de conscience de l Homo Sapiens dans une attitude 
éliminant tout dogme... 

Le dogme conduit à une impasse, ne serait-ce que par 
rapport á une inévitable évolution, et par lá méme toute 
religion dogmatique est vouée un jour ou l’autre å la dis- 
pariton. Au contraire, le phénomène initiatique est éternel, 
il s'adapte a l’évolution historique, même si dans cette 
marche évolutive il lui arrive d'établir des liens étroits avec 
telle ou telle religion passagère. 

Il est vrai qu'aux XI" et XIT siècles, ce sont les Compa- 
egnons initiés qui ont construit les cathédrales ; mais au-delà 
d'une réalisation chrétienne, ils ont conservé l'essentiel du 
message initiatique remontant à la nuit des temps. Pour s'en 
persuader, il suffit de se pencher sur la cathédrale de Char- 
tres, où s'inscrivent les marques du Compagnonnage dans 
une œuvre qui constitue un véritable livre initiatique. 

Enfin il faut bien remarquer, même si on le regrette, que 
le cours de ces deux millénaires après Jésus-Christ donne 
pleinement raison au peuple juif, car finalement le salut per- 
sonnel tel qu'il est conçu par les Chrétiens, s'il apparaît 
comme bénéfique pour ceux qui ont été touchés par la 
Crâce, et même s’il n'est pas négligeable, montre un monde 
qui, dans son ensemble, reste bien loin de la grande rédémp- 
tion messianique ; un monde dont le progrès spirituel reste à 
démontrer, un monde toujours en proie à la haine, à la vio- 
lence, au non-respect des droits élémentaires de l'Homme, 
un monde Soumis à un « messianisme profane » qui a cons- 
titué le pire des maux au XX* siècle. 

Tout cela permet de comprendre pourquoi tant de Juifs 
sont Maçons. L'idéal est le même. Certes, il s’agit pour les 
Juifs et les Maçons d'une situation beaucoup moins confor- 
table que celle du Chrétien qui pense avec certitude avoir 
trouvé la Vérité Mais comment né pas voir au sein de ce 
monde déchu que la Lumière est encore loin devant nous ? 
Comment ne pas voir que, finalement, le rachat individuel 
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est une sorte d échappatoire dans un monde bien loin d'être 
racheté ? 

Cependant il y a une évolution dans le Messianisme 
judaïque lui-même, et il en va de même dans les mouve- 
ments initiatiques maçonniques, car l'organisation et les 
structures de la Magonnerie sont inséparables du Judaïsme 
; le temple maçonnique est bien celui de Salomon. 

Pour comprendre l’évolution du messianisme juif jusqu'à 
nos jours, il faut évoquer les Kabbales. 

La Kabbale est un mouvement essentiellement mystique 
qui apparaît au XIF siècle en Espagne. Or, tout mysticisme 
est obligatoirement lié à une religion : mysticisme judaïque, 
mysticisme chrétien, mysticisme musulman... Les religions 
sont toujours et toutes issues d’un intérêt religieux et social, 
d'une conjoncture religieuse et sociale, où sont fixées des 
règles régissant les rapports entre Dieu et l'Homme ; un 
code rituel fixe ces rapports. 

Dans le Judaïsme, depuis les temps bibliques jusqu'au 
second temple, ce code rituel, c’est la Halakkha. Mais 11 
arrive, avec l'évolution historique et en particulier sous la 
pression de certains faits, comme en toute évolution, que 
le code rituel ancien devienne étroit et ne corresponde plus 
aux aspirations du moment ; car si une religion nait d'une 
poussée de l'esprit religieux et métaphysique inhérent a 
l'Homme, lorsque la religion est créée, ou codifiée, le dyna- 
misme évolutif de l'esprit religieux n’en est pas tué pour 
autant. 

Ainsi, sous la pression des événements auxquels furent 
confrontés les Juifs du Moyen Âge, en particulier le har- 
cèlement et la répression lors des croisades, la Halakkha 
apparut étroite et ne put soutenir le pouvoir religieux. Cer- 
tains Juifs, dans un élan mystique, éprouvérent le désir d’un 
nouveau rapport avec Dieu, un rapport personnel, car toute 
mystique implique un élément personnel. 

On peut définir le mysticisme comme la manifestation 
d'un rapport direct entre 1'Étre et la divinité, entre la phy- 


sique et la métaphysique, entre le quotidien et le transcen- 
dant. Lors de la découverte de cette situation personnelle 
et intime, deux possibilités s'ouvrent alors au mystique par 
rapport à sa religion et au code ancien devenu trop étroit. 

La première possibilité, c'est de fonder sur cet élément 
mystique une nouvelle religion et de rejeter le cadre ancien 
; ce qu'a fait le Christianisme. 

L'autre attitude consiste à conserver le cadre ancestral, y 
rester fidèle et ajouter seulement å ce cadre qui reste sacré 
les nouvelles données de perception religieuse. 

C'est ainsi que naquit la Kabbale, ou plus exactement 
les Kabbales, car de nombreux auteurs ajoutérent au cadre 
rituel ancien leur perception mystique personnelle. 

Les différentes Kabbales expriment donc l'évolution 
mystique du Judaïsme depuis le XII" siècle ; on pourrait 
aussi parler de « Kabbale chrétienne » lorsqu'on évoque le 
mysticisme de saint Augustin... 

Cette évolution est marquée par les grandes étapes du 
Messianisme juif, depuis le Messianisme biblique primitif 
apocalyptique, avec le Messianisme lors de la Kabbale pri- 
mitive en Espagne au XI" et XTT siècles, le Messianisme 
dans la Kabbale de Luria, suite de l'expulsion d'Espagne, 
en 1492, et le Messianisme du Siècle des Lumières, sur 
lequel nous vivons encore mais qui est certainement en 
pleine transformation à la suite de l’holocauste nazi et la 
création d'Israël. 


Comme il en est de toutes les exégèses, s'agissant pour 
les mystiques d'adapter au cadre ancien, on a voulu inter- 
préter de multiples façons les grands prophetes. Or, sur 
ce point précis, il n’y a aucune discussion possible : dans 
toutes les prophéties, le Messianisme ancien est inséparable 
de 1? Apocalypse. La rédemption ne peut être que totale, et 
elle ne peut se réaliser qu'aprés destruction de tout ce qui 
existe historiquement, le Phénix ne peut renaître que de ses 
cendres. La rédemption ne peut se faire que dans la destruc- 
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tion, dans un effondrement titanesque, une calamité. Il n'y a 
spécifiquement aucune place pour une évolution favorable 
ou un quelconque progrès. Il est dit : « Le rejeton de David 
ne peut venir que dans une génération ou tout le monde 
sera vertueux », éventualité qui se situe hors de toute exis- 
tence ou condition humaines. Le rejeton de David ne peut 
venir avant que la royauté soit devenue hérétique. 

Comme il a déjà été dit, toute idée de pure intériorité est 
exclue chez les Prophétes. Toute rédemption individuelle 
par intérionité ne serait qu'un subterfuge, une échappatoire 
par rapport á la nécessaire apocalypse finale. 

D'oú le rejet catégorique du rachat individuel qu'on 
trouve dans le message de Jésus de Nazareth, 


Dans la Kabbale primitive d'Espagne, le Messianisme 
revêt peu d'importance. L'intérêt de ces kabbalistes est 
ailleurs. 

Devant le chaos historique, deux voies sont possibles, 
la fuite en avant ou la fuite en arrière. On peut porter son 
attention sur la fin des temps, en s'efforçant d'accélérer le 
cours de l’histoire pour en finir le plus rapidement possible 
et parvenir à la consommation des siècles, ou bien remonter 
vers les sources, désirer le retour spirituel vers la Genèse, 
vers le commencement. Ce fut le souci fondamental dés 
kabbalistes de cette époque ; en cela, le Messianisme tourné 
vers la fin ne les intéréssait pas. 

Cependant, il faut noter un fait capital. Tout mysticisme, 
par son caractère personnel, implique la notion d'élitisme, il 
concerne « les hommes de la Cour royale », Le mysticisme 
est d'abord le fait d'intellectuels. Or le mysticisme ancien, 
biblique, prophétique, a été essentiellement un mouvement 
populaire, Le peuple quí souffre éprouve le besoin organi- 
que d’une espérance en ce sens, il est naturellement tourné 
vers l'avenir. Il est messianique par nature, il espère que les 
choses changeront. On retrouve cette nécessité exprimée 
dans le Messianisme profane moderne. 


Aussi, persécutés, harcelés, poursuivis, les Juifs du 
Moyen Age restérent massivement étrangers à cette vision 
intellectuelle de la Kabbale primitive qui désirait avant tout 


retrouver, par exemple dans le Zohar, la splendeur première 


et les sources. Il allait en être tout autrement lorsque les 
faits historiques allaient s'acharner contre le peuple juif 

A cette époque, la diaspora, malgré les difficultés de 
communication, avait une unité. L'expulsion d’Espagne, 
en 1492, fut donc ressentie comme une calamité de même 
nature que l"holocauste nazi, et le rêve intellectuel de retour 
aux sources des premiers kabbalistes fut balayé. Les nou- 
veaux kabbalistes retrouvérent le quotidien, les soucis et 
les angoisses du peuple juif chassé d'Espagne ; l'idée mes- 
sianique reprit alors force et vigueur. Il fallait sortir de ce 
ghetio et de cette malédiction. 

La Kabbale du XVI siècle est donc apparue comme une 
réponse religieuse du Judaïsme à expulsion des Juifs d'Es- 
pagne. 

Cette réponse s’est peu à peu cristallisée à Safed. Il y a 
alors un réveil du Messianisme, le peuple juif pense que 
ces calamités dont il est victime sont les signes précurseurs 
de la rédemption messianique proclamée. À tel point qu'il 
imagine que l’apothéose apocalyptique aura lieu en 1531, 
et que l'expulsion d'Espagne est le début des douleurs de 
l'enfantement... Or, en 1531, rien n'advint, sinon que le 
peuple juif éprouva un immense sentiment de frustration 

Conscient de ce désarroi, le maître Isaac Luria, Askenase 
(1534-1572), surnommé Ari le Lion, rompit avec la philo- 
sophie intellectuelle de la Kabbale précédente et réalisa une 
œuvre qui redonna l’espoir au peuple juif. 

Le Messianisme redevient central ; toute l’œuvre de Luria 
est basée sur la notion d'exil et de rédemption. L'exil et 
non seulement une notion terrestre mais universelle, Luria 
reprend le grand schéma ; pour l’œuvre de création, Dieu 
s'est contracté, contraction nécessairé pour laisser place à 
l'émanation créatrice. On peut dire que Dieu lui-même s’est 
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retranché, exilé. Dans un second temps, il y a eu brisure lors 
de la contraction, brisure des vases, et les étincelles de la 
Schékinah, la présence divine, se sont répandues á travers 
le monde. 

Vient alors la phase de réparation, Zikkum. Il s’agit de 
séparer l'imperfection, le défaut, le vice originel qui se 
trouve en toute chose. L'Homme et Dieu sont associés dans 
ce travail. 

Une part de ce travail est confiée à l'Homme, mais 
l'Homme n'a pas accompli sa tâche, Adam a failli à sa mis- 
sion. $’il n'avait point péché, la rédemption totale aurait eu 
lieu dès le premier sabbat après la Genèse, Du fait de cet 
échec, tout est en exil. 

Dès lors, l'exil d'Israël, en tant qu'exil historique, n'est 
que l'expression de l'exil métaphysique de la Totalité. 
L'exil d'Israël n'est pas le Fruit du hasard historique, il est 
une nécessité liée à l’idée de réparation, Il n'est plus une 
fatalité. Il s'agit de ramener toute chose à sa Juste place, et 
pour cela, le peuple juif doit être en exil aux quatre extré- 
mités de la Terre pour remplir sa mission. 

L'idée messianique prend donc un jour absolument nou- 
veau, Nous sommes requis en mission pour travailler à la 
réparation du monde et faire le « tri » du bien et du mal 
L'idée apocalyptique est exclue, la rédemption se réalisera 
lorsque l'Homme, progressivement au cours d'un long pro- 
cessus historique, aura réparé le monde. 

La situation est inversée. Selon l’ancienne Haggadah, la 
réparation viendrait après la venue du Rédempteur ; désor- 
mais le Rédempteur ne viendra que lorsque tout aura été 
réparé. Le peuple juif devient lui-même le Messie, La nou- 
velle kabbale a rendu au peuple juif le sentiment de sa res- 
ponsabilité et de sa dignité. 

Mais la conception de Luria va beaucoup plus loin, Elle 
devient la racine de la philosophie du siècle des Lumières 
et de la Révolution. 

Abandonnant l’idée d' Apocalypse, elle fait jaillir l’idée 
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de progrès continu dans un long processus historique pour 
parvenir à la perfection du monde. Lorsque le monde sera 
parfait, ce sera le jour du Seigneur. Luria se trouve ainsi à 
la source de l'enthousiasme du XVIII siècle, de l’enthou- 
siasme révolutionnaire, et il est aussi à la source de l’explo- 
sion spéculative maçonnique du « siècle des Lumières ». 

Malheureusement il faut bien constater qu'en deux siè- 
cles, les Lumières se sont obscurcies, sinon éteintes, et 
qu'au seuil du XXI" siècle, l'humanité se trouve dans une 
situation confuse et inquiétante. Car Luria, le XVIII siècle 
et la Révolution ont conduit non seulement au positivisme 
démesuré d' Auguste Comte, non seulement à un scientisme 
délirant et à une croyance effrénée dans un progrés matériel 
qui résoudrait tous les problèmes, mais indirectement à une 
sorte de messianisme profane, dans le sens ou en reprenant 
cette idée de progrés continu avec exclusion du caractére 
religieux et spirituel de la Kabbale de Luria, nous sommes 
parvenus à un concept purement profane et matérialiste. 

Dans ces conditions, on ne peut s'étonner que ce soit un 
Juif, Karl Marx, quí soit Péminent fondateur de ce Mes- 
sianisme profane. C'était l'aboutissement logique de l'idée 
messlanique, 

Dans cette vision révolutionnaire, que je qualifie per- 
sonnellement de subversive et d'illusionniste, l'Homme 
deviendra parfait, et son univers parfait, du seul fait du pro- 
grès matériel et scientifique. 

Elle est subversive, parce que l'Homme perd dans ce sys- 
teme toute spiritualité, toute liberté et toute personnalité ; 
il devient une machine dans la grande machine, une sorte 
d'objet, un simple rouage de l'immense appareil technocra- 
tique et bureaucratique. Il perd son identité. 

Elle est illusionniste, parce qu'au nom de cette entre- 
prise tentaculaire et monstrueuse, les génocides les plus 
immondes sont pratiqués au nom d'un hypothétique pro- 
grès, tandis que malgré tout cela, l'Homme reste ce qu'il 
est, un animal religieux, En définitive, le système utopique 
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se développe sur un monceau de cadavres. 

Karl Marx lui-même, qui n'avait sans doute pas mesuré 
l'usage possible de sa vision, se désolidarise de cette exploi- 
tation en affirmant, lorsqu'on l'interroge à la fin de sa vie : 
« Je suis tout... Sauf marxiste |! » 

On sait ce qu'il en est advenu. Plut tôt que prévu, le sys- 
téme s’est brutalement effondré, entraînant dans sa chute la 
désagrégation de l'empire soviétique. 

András Hégédus, ancien président du Conseil hongrois, 
avait dénoncé en son temps ce messianisme profane qui, 
dans sa prétention à sa mission pour sauver le monde, avait, 
au nom de cette mission, justifié tous les crimes. 

L'espoir de Malraux, c'était la renaissance d'un nouveau 
messianisme spirituel pour le XXT siècle. 

Fidèle à la Tradition initiatique, au-delà de l'historicité, 
la Franc-Maçonnerie occidentale a le mérite d'entretenir 
l'espoir de la Lumière. Le Grand Architecte de l'Univers 
n'est pas encore mort... 


Animisme, polythéisme et monothéisme 


Une nouvelle fois, il faut revenir sur les principes de 
linéanté et de circularité, qui non seulement fondent nos 
structures mentales, mas engendrent une vision radicale- 
ment différente de la vie, de son évolution matérielle ou his- 
torique, 

Qu'il y ait eu un progrès dans le domaine du savoir 
concernant la matière et ses structures, c'est indéniable. 
On pourrait dire, dans un esprit réducteur, que la pensée 
linéaire a favorisé le développement scientifique et maté- 
naliste, en rejetant le spirituel au profit du matériel. En éli- 
minant des paramètres secondaires, sinon génants, elle a 
permis des avancées spectaculaires. Lá où le bát blesse, 
c'est lorsque la pensée linéaire applique dés méthodes et 
des concepts dans le domaine du spirituel. Or, nous sommes 
tellement englués dans cette vision linéaire, depuis Aristote, 
qu'il est tres difficile de surmonter ces structures concep- 
tuelles dans des domaines comme le domaine spirituel, où 
la linéarité entraîne dans l'erreur et une mauvaise apprécia- 
tion. 


07 


Ceci est parfaitement vrai dans le domaine des religions 
et du phénomene religieux où notre vision est discutable. 

Le sentiment religieux émane avant tout du cerveau droit 
émotionnel. Or, on pourrait dire globalement que le prin- 
cipe de circularité prédomine au niveau du cerveau droit, 
alors que le principe de linéarité peut convenir au Cerveau 
gauche de la logique. 

C’est ainsi qu'actuellement, dans cet esprit linéaire, on 
voudrait voir une évolution sous-tendant l'idée de progres, 
dans le déroulement du phénomène religieux aussi bien que 
du phénomène initiatique. Il en est de même dans l'histoire 
de la philosophie ou de la morale. On voudrait voir un pro- 
grès dans les trois grandes étapes du phénomène religieux, 
à partir du phénomène religieux dit primitif, dominé par le 
culte des Anciens et l’animisme, auquel a succédé le ou les 
polythéismes, suivis par la survenue du ou des monothéis- 
mes. 

Dans cette optique, le monothéisme aurait une supériorité 
sur le polythéisme et sur le paganisme. C’est d’ailleurs au 
nom de cette prétention à la supériorité qu'ont été commis 
d'innombrables massacres, ce qui n'est pas innocent. 

On peut montrer qu'il n'en est rien, quant à cette préten- 
due supérionte, Il suffit de considérer le domaine de l'Art 
qui à toujours été intimement lié au phénomène religieux 
ou au phénomène spirituel. Il est vrai qu’au Chnstianisme, 
nous devons en grande partie cette fabuleuse construction 
des cathédrales aux XIII et XIV siècles, mais comment 
renier cette non moins fabuleuse explosion artistique de 
l'hellénisme, fondé sur le polythéisme ? Comment pour- 
rait-on affirmer qu'une église romane est supérieure à un 
temple grec ? Comment pourrait-on prétendre que la sta- 
tuaire romane ou gothique constitue un progrès par rapport 
à la statuaire grecque et comment pourrait-on affirmer 
qu'une cathédrale est un progres par rapport à une pyra- 
mide ? 

Dans l'esprit de circularité, ces diverses manifestations 
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architecturales, statuaires ou picturales, sont les manifesta- 
tions variées de l'Homo Sapiens dans les visions différen- 
tes, dans des concepts différents, mais sans pouvoir objec- 
tivement admettre une notion de supériorité. 

Il ne s'agit que d’une expression et d'une vision particu- 
lières par rapport au centre du cercle, un centre à la fois 
mobile et immobile comme tout moyeu, Chacune de ces 
manifestations se présente donc comme un point sur la cir- 
conférence d'un cercle, où, bien évidemment, aucun point 
ne prévaut sur un autre point. 

Dans ces conditions, en dehors de toute idée de progres 
dans le domaine spirituel, on ne peut que considérer sur un 
même plan le culte des Ancétres, le polythéisme et le mono- 
théisme, manifestations diverses des aspirations spirituelles 
et éthiques de l'Aomo Sapiens, 


C'est seulement en s'appuyant sur l'historicité et lévo- 
lution historique qu'on peut d'abord s'attacher au culte des 
Ancêtres. On pourrait aussi bien parler d'abord du mono- 
théisme... Si, par ailleurs, on considère sans parti pris ces 
différents aspects du domaine spirituel et religieux, 1l est 
clair qu'il existe une intrication de ces expressions. Même 
aujourd'hui, dans notre monde moderne, le culte des Ancé- 
tres garde une placé importante, par le biais du Compa- 
gnonnage qui a œuvré pour la construction des cathédrales, 
car ce qu'on appelle le paganisme est bien présent dans une 
cathédrale ! Et sí le Christianisme est prédominant, l Her- 
méusme égypüen et le Pythagoricisme grec n’en sont pas 
absents, aussi bien que le culte druidique, en particulier par 
l'emplacement où ont été édifiées ces cathédrales et qui 
répond toujours à des choix telluriques. 

Il est vrai, cependant, que trop souvent, au détriment 
même du phénomène spirituel et initiatique échappant au 
temps et à l'historicité, un clergé ignare ayant perdu toute 
notion d'ésotérisme essentiel et fondamental, a voulu effa- 
cer les traces païennes qui foisonnent dans ces édifices 


chrétiens. Mais en réalité, la cathédrale de Chartres, édifiée 


sur un lieu tellurique de culte celtique, est aussi bien le haut 
lieu spirituel des Carnutes que des Chrétiens du XI” et du 
XIT° siècles | Elle est un lieu de résonance spirituelle el 
d'élévation initiatique au-delà du temps et des temps histo- 
riques. 

La même approche, toujours de circularité, et les mêmes 
réflexions s'imposent, dans le domaine de la morale, de 
l'éthique et de ce qu'on nomme la barbarie. 

Qualifier les soi-disant primitifs et les païens de « bar- 
bares par nature », au nom d'un hypothétique progrès spi- 
rituël et moral, relève non seulement d'un certain infanti- 
lisme mais d'une mauvaise foi patente. Car, qui pourrait 
nier que le sommet de la barbarie a été atteint dans lunivers 
concentrationnaire, qu'il soit nazi ou soviéto-marxiste ? Un 
pic de cruauté inimaginable a été atteint, d'autant plus si 
l'on prétend qu'il y aurait eu un progrès moral lineaire et 
historique paralléle au progrès scientifique et maténel. Le 
XX" siècle aura connu le summum du raffinement dans la 
cruauté, l'ignominie etl abject, par l'utilisation du dévelop- 
pement scientifique et matériel au service de la destruction 
et de la déstructuration physique et morale de l'Homme. Par 
comparaison, les « primitifs » n'étaient que des « enfants 
de chœur » ! S'ils tuaient les prisonniers, c'était moins par 
cruauté ou esprit sanguinaire que parce qu'ils estimaient 
que celui qui était fait prisonnier avait manqué de courage 
pour mourir et ne pas faillir ainsi à son idéal. 

Dans ce sens, le XX" siècle restera comme un siècle 
de honte et de déshonneur pour l'humanité. Et pour lins- 
tant, rien n'arrête ce processus dans le constat quotidien du 
mépris des Droits de l'Homme et de l'antique adage bibli- 
que « fu ne tueras point ton prochain ». Alors, où est le 
progrès ? Où est le progrès du monothéisme, s'agissant de 
l’Inquisition chrétienne ? 


Trois grandes étapes se dégagent donc dans l’évolution 
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du phénomène religieux : l'animisme, puis le polythéisme 
et enfin le monothéisme. 

Pour ce qui concerne la phase primitive, l'animisme, il 
serait sans doute plus exact de parler de religiosité plutôt 
que de religion proprement dite. 

Lorsque l Homo Sapiens, du fait du développement ana- 
tomique du néo-cortex, a pris conscience de son identité au 
sein du Cosmos et de la nature, il a été immédiatement con- 
fronté au mystère de la vie et peut-être encore plus de la 
mort inéluctable, inhérente à toute manifestation de la vie 
Cependant, tres rapidement, semble-t-il, 1” Romo Sapiens a 


acquis, dans un constat spontané, qu'il existait au sein de 


lui-méme comme au sein de son environnement, la nature, 
une harmonie et une dysharmonie, Cette dualité structurelle 
s'exprimait soit par des forces bienfaisantés, soit par des 
forces malfaisantes, et des conflits évidents et obligatoires 
entre ces forces opposées, autrement dit entre le Bien et le 
Mal. Ne serait-ce que sur le plan physique, le plan du corps, 
il ne pouvait que constater qu'une blessure altérant l’inté- 
grité physique provoquait du mal, que le froid était diffi- 
cile à supporter, alors qu'une chaleur agréable apportait un 
bien-être physique. Sur le plan du goût, il ne pouvait que 
constater que certaines saveurs étaient agréables et d'autres 
désagréables, que certaines plantes étaient comestibles et 
que d’autres, vénéneuses, pouvaient entrainer la mort. 

Il est vrai que, le plus généralement, les autres animaux 
possédent déjà, instinctivement, un sens inné de ce qui peut 
être favorable ou défavorable dans l'alimentation. Cet ins- 
tinct relève du mésencéphalé. T n'est d’ailleurs pas sans 
faille, car les bovidés et les équidés adorent l'if, qui par 
ingestion, entraîne chez eux la mort. Et c'est là qu’on peut 
voir l'importance prise par le néo-cortex chez l'animal 
humain car, ayant constaté par expérience qu'une plante 
vénéneuse détermine la mort, | Homo Sapiens va immédia- 
tement distinguer le Bien du Mal et, progressivement, se 
gardera d'ingérer des plantes vénéneuses. 
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C’est dire que chez l’Aomo Sapiens, cette distinction 
entre Bien et Mal constitue la premiére approche et la pre- 
mière base d'une morale, d'une éthique. C'est dire aussi 
que, grâce à l'apport du néo-cortex, la notion de bien et de 
mal va devenir génétique. 

Car au-delà de l'alimentation et de la nature physique, 
lHomo Sapiens va établir des distinctions sur le plan psy- 
chique entre ce qui est mal et ce qui est bien. Il va distinguer 
des intentions bienfaisantes et des intentions malfaisantes 
dans son propre comportement et dans celui de ses congé- 
néres... Ce que tout autre espèce animale est incapable de 
faire, vivant uniquement sous la coupe ou sous le joug du 
paléo-encéphale, siège de l'agressivité, facteur de survie, et 
du seul instinct au niveau du mésencéphale L'animal res- 
sent instinctivement l'approche de la mort, les oiseaux se 
cachent pour mourir, mais il n’a pas conscience de la mort 
ni du mystère de la vie et de la mort. 

La morale, l'éthique, ne sont donc pas, contrairement à 
ce qui est souvent dit, des acquis sociaux progressifs d'or- 
dre philosophique ou métaphysique ; l'éthique est géné- 
tique et liée à l'apparition de la conscience chez lHomo 
Sapiens. 

Elle est biologiquement structurelle chez l'animal humain, 
Elle est innée chez 1' Homo Sapiens. L'Homme ne naît pas 
bon ou mauvais. Il nait dans cette dualité consciente du 
Bien et du Mal. Il ne sera mauvais que dans la mesure, où, 
soumis à ce conflit duel, il donnera une priorité à ses forces 
malfaisantes, alors qu'il sera bon s'il donne prééminence à 
ses forces bienfaisantes. 

Pris dans ce dilemme, | Homo Sapiens va exprimer sa 
religiosité, dans le sens de relier le Ciel á la Terre, en don- 
nant une place prédominante au Père, à l'ancêtre, qui a su 
donner l'exemple sur le plan de la morale. C'est le Père 
Esprit, À la mort, le corps se délite et disparaît, mais reste 
l'Esprit du Père et de 1' Ancétre qui va guider le compor- 
tement du fils ou de la tribu. Et ce culte du Père Esprit, 
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de l'Ancêtre, est encore vivant, n'en déplaise a tous ceux 
qui croient que le monothéisme s’est débarrassé de toutes 
ces croyances dites « paíennes » considérées comme primi- 


tives, primaires, sinon débiles. C'est en souvenir de cette 


croyance ancestrale qu'on emploie encore dans les pays 
arabes et musulmans le mot ben, et en Grèce poulos, qui 
signifient « fils de»... C'est dire encore que, contrairement 
á la croyance courante, le monothéisme n'a pas radicale- 
ment éliminé l*animisme ni le polythéisme. 

Aussi bien dans l'Ancien Testament, dans La Genèse, que 
dans le Nouveau Testament perdure la notion de Père Esprit, 
de Dieu Père, et dans le christianisme persistera cette autre 
notion polythéiste, d'un Etre mi-Dieu, mi-Homme, en la 
personne de Jésus-Christ, fils de Dieu. « Dieu » n'étant que 
le mot pour exprimer le mystère insondable de la vie et de la 
mort qui a hanté 1" omo Sapiens et la religiosité animiste. 

En dehors de cette sacralisation du Pére, et plus générale- 
ment de l'ancêtre, il allait de soi que l Homo Sapiens sacra- 
lisâät cette nature dont nous nous sommes éloignés au fil des 
temps historiques, à laquelle il était quotidiennement con- 
fronté, dans sa vie et pour sa survie. 

Il ne faut jamais perdre de vue que l'animisme a été l'ex- 
pression religieuse d’un peuplé de chasseurs nomades : le 
polythéisme est apparu avec l’agriculture et la sédentarisa- 
tion. Cela explique, en dehors du culte des ancêtres, l'im- 
portance de la nature dans les expressions cultuelles des 
animistes, et le fait qu'outre l'esprit des Ancêtres influant 
sur le comportement psychique, il soit attribués des esprits 
non seulement aux animaux, mais encore aux plantes et 
même à certains objets, en particulier les pierres, les mon- 
tagnes, les fleuves. Le lion exprimera la force, le serpent la 
malignité, le renard la ruse, telle plante sera maléfique ou 
bénéfique. 

Cet « esprit » des plantes sera très important, car ce sera 
le fondement de la première médecine, associée à la notion 
dé magie. Le premier médecin sera sorcier, on lui associera 
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un paramètre magique dans le sens où, par sa Connaissance 
— supérieure à celle du reste de la tribu — des plantes, il 
pourra guérir certaines maladies ou soulager des maux. De 
ce fait, il sorcier sera l'élément clef dans la tribu ; au-delà 
de sa connaissance des plantes, il sera le premier à décou- 
vrir le principe de similitude qui revêt une importance capi- 
tale dans le phénomène initiatique et dans toute initiation et 
aussi dans les processus alchimiques. Ainsi, par exemple, 
les plantes aquatiques ou croissant dans les zones maréca- 
geuses sont le plus souvent anti-diarrhéiques. 

Ce principe de similitude constitue le fondement de la 
pharmacopée, et même aujourd’hui, à l’époque des molé- 
cules artificielles créées par les scientifiques, les plantes ne 
sont pas abandonnées. Ce n'est que dans la dernière décen- 
me qu'on a découvert que les extraits d'écorce d'if et de 
thuya pouvaient s'opposer à l'évolution de certains can- 
cers, 

Les sorciers animistes connaissaient certainement, 1l y a 
des millénaires, les vertus des opiacées. Mais aujourd’hui 
encore, malgré la création de nombreuses molécules antal- 
giques en laboratoire, et malgré l’obstruction des médecins 
français, pour des raisons psychologiques ou éthiques mal 
définies, peut-être aussi parce qu'ils accordent, pour des 
raisons inconnues aussi, une importance mineure à la dou- 
leur, sauf quand ils ont eux-mêmes souffert, la majorité des 
pays s'accorde à reconnaître que dans les douleurs cance- 
reuses qui sont souvent intolérables, seule la morphine est 
efficace, en tant qu'alcaloide de l’opium, et les Anglais, 
en particulier, n'ont jamais cessé de l'utiliser dans les 
algies cancéreuses. C’est dire que ces animistes, trop sou- 
vent méprisés, ces primitifs dédaignés, nous ont sans doute 
ouvert la voie royale de la pharmacopée et de la médecine 
par les plantes... 

Enfin, c'est bien dans ce contexte de « sur-conscience » 
éthique de l'Homo Sapiens et des animistes que sont nés les 
tabous et les totems. 
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De cette confrontation entre bénéfique et maléfique, entre 
forces bienfaisantes et forces malfaisantes, a surgi la notion 
de « tabou », ce qu'il ne faut pas faire, ou ce qu'il faut 
rejeter, au nom de cette distinction entre bénéfique et malé- 
fique, bien et mal. Celui qui transgresse l'interdiction est 
banni ou rejeté, voire mis à mort, dans le sens où il porte 
atteinte à l'ensemble de la tribu et qu'il peut attirer sur elle 
les foudres du Ciel. 

On retrouve naturellement cette notion et cette attitude 
dans la Genèse. Pour avoir transgressé l'interdiction de 
toucher et de consommer le fruit de l'Arbre de la Con- 
naissance, sous l'influence du serpent maléfique, Adam est 
chassé du Paradis. Il a enfreint un tabou, L'animisme est 
bien encore présent dans la Genèse.. 

Tout tabou est de caractère sacré pour la raison majeure 
que ce mot a pour racine étymologique le Vrbs polynésien, 
qui signifie « sacré ». Or, le sacré est inséparable de linef- 
fable. Ce qui explique que Coomaraswamy considere la 
fable comme la vérité antépénultième. Le sacré. c'est ce qui 
a trait au mystère de la vie et de la mort, à l’inconnaissable, 
a ce mystere qui dépasse la condition humaine. 

En outre, du fait de ses rapports avec les animaux qui 
peuplent son environnement et lui assurent sa nourriture 
par la chasse, l'animisme va sacraliser les animaux sous la 
forme de totems. 

Le totem est un animal qui exprime et représente un 
aspect des forces bienfaisantes ou malfaisantes. Chaque 
tribu a son emblème totémique. Et c'est au nom de cette 
idée qu'est apparue l'exogamie, les jeunes gens de telle 
tribu ne pouvant procréer qu'avec des jeunes filles issues 
d'une autre tribu représentée par un autre totem. 

Ce concept a une grande importance sur le plan biolo- 
gique, puisque, bien avant les découvertes scientifiques, 
il condamnait empiriquement une consanguinité facteur 
de dégénérescence d'une race et d'innombrables maladies 
génétiques. Ceci est d'autant plus intéressant à noter que 
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des millénaires après, et jusqu'au XIX® siècle, où Mendel 
jetait les bases de la génétique, il était très fréquent, en par- 
ticulier dans les campagnes, d'assister à des manages entre 
cousins, responsables d'accidents génétiques par consan- 
guinité, avec surdité, mutité, cécité, etc. 

Il faut sans doute voir aussi dans ces structures toté- 
miques, la condamnation immémonale de l'inceste, qu'on 
retrouve dans l'Ancien Testament, en rappelant que la 
Halakka, le droit juif, ne tolère que trois exceptions à l'in- 
terdiction de la peine de mort, en considération du sixième 
commandement, « fu ne tueras point » : la légitime défense 
et la punition de l'inceste et de l'adoration d'idoles. 


Avant d'aborder le polythéisme et la naissance de l'ére 
mythique, car l'animisme n'élabora que des fabulations 
pré-mythiques, il faut préciser qu'avec l’animisme, avant 
tout la religiosité de peuples nomades ét chasseurs, sur 
le plan psychologique et social, l'individu a peu d'impor- 
tance par rapport au groupe. L'individu n'existe que par le 
groupe ; c'est un système tribal et communautaire. 

On pourrait dire que l'Homo Sapiens s’est situé par rap- 
port au monde extérieur et à son environnement, mais qu'il 
n'a pas encore pris conscience de sa personnalité. Il ne vit 
qu'inséré dans le groupe, concept qui se retrouve même 
aujourd'hui dans les quelques peuples restés nomades. 

Ce qui va provoquer un changement de concept, de cul- 
ture, de civilisation, de comportement religieux, ce qui 
va provoquer une prise de conscience de l'Homme par 
l'Homme, ce qui va déterminer l'Homme à se retourner 
vers lui-même et de cesser de se situer uniquement par rap- 
port au monde extérieur, c'est la sédentarisation, corollaire 
de l'agriculture. Et de ce fait, le bouleversement qui va se 
produire dans ce passage du nomadisme à la sédentarisa- 
tion, du statut de chasseur à celui d'agriculteur, est certaine- 
ment beaucoup plus important que le fossé qui peut séparer 
polythéisme de monothéisme. 
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Une réflexion sur le chamanisme peut permettre de mieux 
saisir l’intrication entre les différents concepts religieux et 
l'évolution de l’animisme jusqu'aux temps modernes. 

Si le chamanisme présente un grand intérêt, c est parce 
qu'il constitue une survivance de l'animisme primitif et de 
la plus ancienne forme de religiosité établissant un rapport 
entre le Ciel et la Terre, entre le macrocosme cosmique et le 
microcosme humain. 

On peut penser que le chamanisme remonte au paléolithi- 
que supérieur, à l’époque de la pierre taillée. Il existe encore 
aujourd'hui en Asie, Sibérie et Asie du Sud-Est, en parti- 
culier chez les Humong d'Asie centrale, mais aussi chez 
les peuples amérindiens du Nord et du Sud, ainsi que dans 
l'Arctique, chez les Samoyédes. Il est le fait de populations 
de chasseurs-cueilleurs et nomades, mais il semble d'autre 
part qu'il n'y ait pas forcément de lien entre le chamanisme 
asiatique ou océanien et le chamanisme amérindien, dans 
la mesure où en Amérique du Sud (Araucans du Chili), il 
serait antérieur aux migrations asiatiques vers l'Amérique. 
Il est lié à l’économie de la chasse, dans « une triple dimen- 
sión anthropo-socio-cosmique » (Harmayon). 

Pour ces peuples de chasseurs, les animaux ont une âme 
- où un ésprit - comme les hommes. Il y a une âme indivi- 
duelle et une force plus générale qui est la force vitale cos- 
mique. Cette force de vie constitue la nourriture commune 
aux hommes et aux animaux, Les esprits des animaux se 
nourrissent de la chair et du sang des humains, au cours de 
leur vie, d’où les maladies et la mort ; les hommes, eux, se 
nourrissent de gibier | Mais ce qui est capital, c'est que le 
gibier présente un caractère aléatoire ; aussi ces peuplades 
de chasseurs pensent que la présence de gibier dépend d’un 
Esprit donneur de gibier. Ce concept implique la notion 
d'échanges et de compensations ; les hommes ne prélevent 
dans la nature que ce qui est indispensable à leur survie, 
puisqu'ils estiment qu'ils devront fournir en esprit la con- 
trepartie des animaux tués. 
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Principe qui n'est pas étranger à l'écologie moderne... 

Le chaman est l'acteur central de ces échanges de forces 
vitales. Il fait un mariage surnaturel avec une fille de l'Es- 
prit donneur de gibier et il négocie avec lui le gibier auquel 
la tribu a droit. En tant que guérisseur, le chaman évitera 
de guérir certaines maladies qui nournssent les esprits ; en 
contrepartie, les esprits ainsi nourris accorderont le gibier. 
Ainsi est assuré l'équilibre gibier/prédateurs humains, C’est 
un nouveau constat d'une logique qui n'est pas linéaire 
mais qui est une logique de circularité, de type homéostati- 
que... 

Si le chaman échoue dans son róle de médiateur entre 
forces vitales animales et forces vitales humaines et si le 
gibier vient à manquer par rupture d'équilibre, il est con- 
damné à abandonner son rôle. On retrouve bien ici, le rôle 
fondamental et essentiel du médiateur pour le processus ini- 
tiatique, cette recherche permanente d'équilibre entre les 
forces du haut et les forees du bas, entre le Ciel et la Terre, 
entre le masculin et le féminin, entre la lumière et les téné- 
bres, entre la vie et la mort 

C'est toujours bipolarité dans un mouvement hélicoïdal 
de quaternité où la potentialisation évolue vers l'actuali- 
sation, alors même que l'actualisation induit une nouvelle 
potentialisation, et vice-versa. Et c'est cette même structure 
de basé, inhérente au sacré et aux rapports macrocosme/ 
microcosme qu'on retrouvera ultérieurement chez Hermes 
Trismégiste, dont le rôle essentiel est celui de médiateur ; 
cette médiation reste la source de toute recherche initiati- 
que, de toute tentative d'approche de la vérité. 

Alors qu'au fil des temps historiques, le modernisme 
s’installera, le chamanisme évoluera, mais sa symbolique 
fondamentale restera la même. 

Il ne s'agit plus, aujourd'hui, de trouver un équilibre 
entre gibier et homme, mais, par exemple, un équilibre au 
niveau des affaires, des échanges commerciaux, d’où cette 
difficulté pour les occidentaux de faire des affaires ou de 
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commercer avec des pays où règne encore le chamanisme, 
car il ne s’agit en aucun cas de dominer l'autre, voire de 
l'asservir, il s'agit d'un échange dans un esprit d'équilibre 
et de médiation, dans une attitude de compromis perma- 
nent. L'initiation, dans son approche de la vérité, dans cette 
recherche d'un plus, dans son parcours vers une connais- 
sance toujours plus approfondie, repose sur cette média- 
tion permanente entre des forces opposées, structures du 
Cosmos. 


En dehors du concept médiateur quí régit l'univers cha- 
manique, on trouve dans le chamanisme comme dans lani- 
misme primitif, les structures métaphysiques très élaborées 
que l’on peut retrouver dans les polythéismes et les mono- 
théismes. En cela il existe bien une continuité, mais non un 
progrès évolutif, comme si, sur le plan conceptuel, lessen- 
tiel avait été conçu des l'origine de l'Homme. 

Le Ciel a une grande importance, comme chez les Celtes 
qui, comme on le sait, ne craignent qu'une chose : que le 
ciel leur tombe sur la tête ! Il est parfois représenté comme 
un grand personnage résidant dans un palais en or, mais le 
plus souvent il apparaît comme un principe abstrait, comme 
l'Être suprême, de même que celui de la Maçonnerie occi- 
dentale, mais sans connotation anthropomorphique. Il reste 
l'insaisissable, l'inconnaissable, le substrat de l'inconceva- 
ble, de ce qui dépasse l'Homme, le porteur du mystère de la 
vie et de la mort. 

Dans ce sens, le chaman ne cherche pas à le définir mi à 
le parer d'attributs qui, en l'anthropomorphisant, pourraient 
lui faire perdre son caractère d'abstraction. Il est Absolu 
de l’hindouisme ou du bouddhisme zen. Il est le non-mani- 
festé, en puissance de manifestation, mais encore non mani- 
festé. Il est le Dieu sans attributs de Maître Eckhart, au XTY" 
siècle, qui, pour ses positions théologiques négatives, fut 
condamné par le pape deux ans avant sa mort. Pour bien 
marquer l'impossibilité de donner des attributs anthropo- 
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morphiques à Dieu, Maître Eckhart proclamait : « Ce n'est 
pas Dieu qui est bon, c'est moi qui suis bon ». Sous 
cet angle, Il est vrai que l'attribution de vertus propres à 
l'Homme par les Chrétiens constitue une régression par 
rapport au concept d'absolu et d'inconnaissable. 

Le Ciel reste donc une entité lointaine pour le chama- 
nisme. Il détient le pouvoir créateur, mais il n'est pas le 
créateur. Le créateur, « celui qui à aplani la terre », c'est- 
à-dire qui l'a organisée; qui est à l’origine du manifesté, 
c'est Saub, le bras droit du Ciel et son intermédiaire auprès 
des hommes qui, lui, est tres populaire. Toutes les légen- 
des parlent de Saub et de sa parèdre, la « vieille Saub », 
son épouse mythique, son élément féminin. Fait capital, qui 
montre bien tout ce que le monothéisme doit au paganisme, 
même s'il s'en défend en rejetant les patens au ban de lhu- 
manité, Saub, l'intermédiaire entre le Ciel et la terre, le 
médiateur, est m-Dieu et mi-Homme, a telle enseigne que 
les Protestants se servent de son nom pour traduire Jésus- 
Christ ! Il habite au Ciel, et pour certains, sur terre, mais il 
possède aussi une demeure terrestre avec un jardin el une 
étable. Il est 1'exécuteur de la création du monde, mais il vit 
comme les hommes. Il mange, il boit, il discute... 

Caractéristique intéressante, à l'inverse du Dieu chrétien, 
qui condamne Adam et Eve pour avoir touché à l'Arbre 
de la Connaissance, Saub, éminemment plus généreux, par- 
tage un peu de son savoir avec les humains en donnant au 
couple originel quelques feuilles de l’ Arbre de la Connais- 
sance, même si par la suite les humains les ont mal utili- 

En opposition à Saub, Nyoog est le dieu de la mort et 
du mal ; ce sera Hades dans la mythologie grecque. Nyoog 
posséde aussi une demeure luxueuse. Il aime la musique, 
mais c'est la musique de l’orgue à bouche et du tambour, 
qui sont les instruments des funérailles. Nyoog a un jardin 
fleuri, mais ces fleurs sont vénéneuses et tuent ceux qui les 
touchent. Il y a des sentiers dans ce jardin, dont les noms 
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sont Voie de la Mort, Voie des Maladies, Voie des Acci- 
dents sanglants, Voie des Accidents avec fracture, Voie des 
Orphelins. Ces sentiers sont couverts de chenilles vertes, 
mortelles elles aussi. Nyoog se nourrit d'êtres humains et 
viendrait à bout de l'humanité s'il n'était contrecarré par 
les chamanes, qui lui arrachent ses proies à mesure qu'il 
croit les saisir. C’est donc bien l'ancêtre de Hadés, roi des 
Enfers, 

Saub et Nyoog témoignent de l'affrontement permanent 
entre le Bien et le Mal qui hante l'Homme depuis son ori- 
gine. 

Mais au-delà d'un chamanisme qui assure la survivance 
de l'animisme, les structures du chamanisme, ses structures 
essentielles, sont déjà celles des polythéismes et des mono- 
théismes. Ce qui prouve donc qu'il n'existe pas d'opposi- 
tion irréductible entre les différentes formes de religiosité et 
donne raison à Schuon, qui estimait qu'il y avait une unité 
transcendantale des religions 

Naturellement, et c’est de bonne guerre, en particulier sur 
le plan temporel et du pouvoir temporel, les monothéismes, 
et le Christianisme au premier chef, ont voulu se débar- 
rasser du paganisme sous toutes ses formés, selon le vieil 
adage « Pour ouvrir une porte, il faut en fermer une autre » | 
Il n’en reste pas moins que les éléments païens fourmillent 
dans le Chnstianisme. Noël et la naissance de Jésus ne 
sont que la perpétuation, dans le concept de renaissance, de 
l'antique fête paíenne du solstice d'hiver, lorsque le soleil 
reprend sa course ascendante et annonce le renouveau de la 
nature. Or ce qui est essentiel, du point de vue initiatique, 
c'est justement Ce concept de renaissance, qui est au-delà 
de toute religion réductrice. 

Ce qui constitue l’unité transcendantale des religions. 
« son Etre », disait Heidegger, c'est une trame initiatique 
commune fondée sur une éthique qu'on pourrait effective- 
ment qualifier de génétique. La trame est immuable. Seules 
existent des variations liées à des facteurs sociologiques, 
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climatiques, géographiques et ethniques. Dès lors, on com- 
prend que cet Être initiatique survive à toutes les mani- 
festations religieuses qu'on pourrait qualifier d'extérieures, 
voire d'exotériques, parce que liées au pouvoir temporel. 

Les religions passent... La Tradition initiatique reste 
immuable, même si elle aussi peut être soumise à des varia- 
tions historiques qui n’altèrent pas son Etre mais consti- 
tuent seulement des oscillations. 


Cependant la sédentarisation, la fixation en un lieu déter- 
miné, qui va aussi modifier la notion même de temps, el 
caractériser la protohistoire, le début de l'ère historique, va 
entrainer aussi une modification des structures mentales. 

Le peuple chasseur animiste était errant par nature ; il se 
déplaçait en fonction des nécessités de la chasse Comme 
tout peuple nomade, il n'avait pas d'attachement particu- 
her pour un lieu, et la notion de temps était certainement 
Vague. 

Ce qui va être capital et entièrement nouveau lors du pro- 
cessus de sédentarisation, c'est l’apparition de la notion de 
propriété. 

Cultivant un lopin de terre, aprés l'avoir défriché, 
l'Homme, pour la première fois, acquiert le sentiment 
de propriété personnelle et n'entend pas qu'un autre bénéfi- 
cie de sa propre culture, sauf à échanger sa propre produc- 
tion contre d'autres biens. En même temps que la notion 
de propriété naît donc la notion de bien propre et aussi 
d'échange, 

La sédentarisation apporte aussi les premiers balbutie- 
ments de l'Histoire et de l'ère historique, dans le sens où 
le souvenir va se préciser et se structurer, ne serait-ce que 
par le développement de sépultures, non pas au hasard des 
parcours nomades, mais en des lieux déterminés. Il va donc 
y avoir fixation du souvenir L' Ancétre Père ne disparaîtra 
pas au hasard des migrations en forêt Il sera désormais pré- 
sent au sein de la communauté sédentarisée, par le biais de 
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sa sépulture. 

Malheureusement, conséquence directe du développe- 
ment de l'instinct de propriété, naítra inéluctablement l'idée 
de défendre cette propriété, de la conserver pour la des- 
cendance, et donc l'apparition de conflits localisés puis de 
guerres, 

Il est possible que les peuples chasseurs aient pu, par- 
fois, s'affronter pour un territoire de chasse, mais ces con- 
flits étaient certainement très limités. Avec la sédentarisa- 
tion, surtout lorsqu'elle va s'étendre à des territoires plus 
vastes, commence les guerres, qui n’ont toujours pas cessé 
el qui risquent même, paradoxalement, de s'ageraver, dans 
la mesure où la mondialisation actuelle, qui devrait norma- 
lement provoquer un rapprochement, sinon un amour entre 
les hommes, ne fait que déclencher et exacerber des natio- 
nalismes effrénés, totalement obsolètes, l'autarcie devenant 
définitivement utopique dans une société industrialisée et 
de consommation, 

Objectivement, ceci étant évoqué à titre d'exemple, com- 
ment un peuple basque ou un peuple corse pourraient-ils 
assurer leur Survie dans un système économique et social 
totalement mondialisé ? Ces nationalismes ethniques sont 
donc voués à un échec certain, sauf à être entraînés dans 
la paupénsation et la misère, voire à la disparition d'une 
ethnie, mais il faut bien constater qu'il s’agit d'un phéno- 
mène qui se développe. 


C’est dire le bouleversement qu'entraîne la sédentarisa- 
tion en créant un Homme nouveau, qui a conscience de lui- 
même, se tourne vers lui-même, dans la naissance d'une 
voie introspective... 

L'animiste n'était pas tourné vers lui-même mais vers 
l'extérieur, ce qui est d’ailleurs très compréhensible, puis- 
que sa préoccupation centrale et constante était de se défen- 
dre vis-à-vis d'une nature dans l'ensemble hostile : inon- 
dations, ouragans, chaleur, froid, lutte vis-à-vis d'animaux 
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parfois féroces ; il lui restait peu de temps pour réfléchir sur 
ses propres comportements. L'Homme sédentarisé va s'in- 
téresser à son comportement intra-psychique et à tous les 
conflits intérieurs qui sont la trame de la condition humaine. 
C'est ainsi que vont apparaître les mythes. 

L'Homme va inventer ces mythes, qui ne sont que lex- 
pression des conflits intra-psychiques des multiples confi- 
gurations et situations de l'âme humaine ; ainsi va apparal- 
tre la notion de héros, celui qui s'attaque aux forces malfai- 
santes et triomphera du Mal à la suite souvent d'innombra- 
bles combats. 

Étant donné la complexité des conflits intra-psychiques 
et leur multiplicité, les figures qui symboliseront toutes ces 
situations seront elles-mêmes multiples ; une multitude de 
héros affronte une multitude de monstres représentant les 
forces malfaisantes et le mal. 

Mais l'Homme attachant encore beaucoup d'importance 
aux animaux, les personnages mythiques ont le plus sou- 
vent une morphologie mi-homme, mi-animal. On le cons- 
iate encore chez les présocratiques, la nature et l'animal 
restent très proches de l'Homme du fait même de ses con- 
ditions d'existence, L'Homme n'a pas oublié qu'il est un 
animal parmi les autres animaux, un animal humain qui, 
certes. a un cerveau plus perfectionné, mais qui ressent une 
fraternité vis-à-vis des animaux. Il n’a pas encore entrepris 
de saccager la nature, de scier la branche sur laquelle il est 
assis. 

Ces rapports avec les animaux, les Étres animés en géné- 
ral, et même les végétaux, tiennent une place trés impor- 
tante dans la fratrie pythagoricienne, qui garde une grande 
importance dans la Tradition imtiatique occidentale maçon- 
nique, 

Au WV siècle avant Jésus-Christ, c’est Empédocle, élève 
de Pythagore, qui s'exprimera le plus longuement sur cette 
parenté entre |" Homme et le vivant en général ; selon Sextus 
Empiricus, qui rapporte les idées de Pythagore et d'Em- 
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pédocle, « {1 existe non seulement une communauté des 
hommes, et entre eux et avec les Dieux, mais aussi une com- 
munauté des hommes avec les bêtes brutes. Car il existe un 
Esprit Un qui pénètre, à la façon d'une âme, le Cosmos tout 
entier el qui nous unit à eux. » Par conséquent, si nous les 
tuons et nous nourrissons de leur chair, nous commettons 
un acte injuste el impie, revenant à assassiner des parents. 

On retrouye la méme attitude dans de nombreuses tra- 
ditions, en particulier dans 1'Hindouisme et chez Gandhi, 
et Teilhard de Chardin ne dit pas autre chose lorsqu'il dit 
que dans chaque atome de l’animé et même de l'inanimé, 
il existe une parcelle de spiritualité. Ce qui fait dire encore 
à Origene, sur ce sujet : « Les Pythagoriciens, en effet, à 
cause du mythe de la réincarnation de Ulame, prescrivaien 
de ne point porter atteinte aux Êtres animés. » Élien ajoute : 
« Empédocle dit encore que la plus noble forme en laquelle 
l'âme peur se transformer est celle de l'Homme. Si le sort 
veut que son âme prenne une forme animale, la plus noble 
est celle du lion ; et pour une forme végétale, celle du lau- 
Fier, » 

C'est pourquoi Pythagore, étendant le processus de réin- 
carnation au règne végétal, proscrit formellement la con- 
sommation de feuilles de laurier... Il condamne aussi la con- 
sommation de fèves, mais il semble que ce ne soit pas pour 
les mêmes raisons, mais par une métaphore assimilant les 
fèves aux testicules. En fait, il condamnait par là la luxure. 

Ce qui est troublant dans cette approche du Cosmos, c’est 
que la physique moderne exprime des idées très proches, 
s'agissant des « éons », en souvenir du concept éonique des 
agnostiques aux 1* et II" siècles après Jésus-Christ. Un cer- 
tain nombre d'atomes du monde vivant, du fait d'une aug- 
mentation de spin, et d'un enrichissement, échapperait au 
processus entropique de dégradation, et serait libéré dans le 
Cosmos au moment de la mort. 

C'est sans doute cela l'éternité, dans le sens où nen ne 
disparaît mais tout se transforme (Lavoisier). Reste à con- 
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naître le destin cosmique de ces atomes privilégiés. Rien 
n'exclut qu'ils ne se réintégrent à une forme animale ou 
végétale. 


Les présocratiques, dans leur approche de la nature qui 
les préoccupait au premier chef, avaient une vision prophé- 
tique, qui a été jusqu’à nos jours trop souvent minimisée. 

Le concept empédoclien de la nature est très élaboré. 
Pour Empédocle et la majorité des présocratiques, il existe 
quatre éléments dans la nature : le Feu, lAir, la Terre 
et l'Eau. Mais conformément à cette éthique génétique et 
sur-consciente des premiers hommes el des animistes, ces 
quatre éléments s'agencent en fonction de deux paramètres 
: la Haine et l'Amour, idée reprise par Freud dans sa divi- 
sion entre instincts de vie et instincts de mort, entre forces 
du bien et forces du mal, qu'on retrouve constamment en 
opposition dans le chamanisme. Les forces d'Amour con- 
duiralent à une harmonisation, au retour à l'Unité, à la glo- 
balité, alors que la haine, expression d'Empédocle, conduit 
à la dispersion, à la désintégration. 

Le manichéisme repose sur cette même dualité entre 
forces du bien et forces du mal, et plus tard, au XILI" siècle, 
les Cathares, considérés comme hérétiques par les catholi- 
qués, reprendront le méme concept. Pour eux, il n'y a pas 
un seul Dieu mais deux Dieux quí se partagent le monde, le 
Dieu du Bien et le Dieu du Mal, appelés à s'affronter dans 
une constante opposition, mais aussi dans la recherche per- 
manente d'un équilibre entre Bien et Mal, en vertu d'une 
actualisation potentialisation indéfinie. 

Dans ce combat, dans cette lutte tragique, se trouve la 
source de toute tragédie ; et c'est en Grèce qu'est née la 
grande tragédie, dans cette Grèce païenne et polythéiste. 

ll semble que le dithyrambe soit à la source de la tra- 
gédie, genre religieux et littéraire où se mélent à la fois 
chœurs et danses, qui apparaît au VIH" siècle avant Jésus- 
Christ avec le culte de Dionysos. C’est le difficile combat 
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de ces héros légendaires ou historiques qui exprime toutes 
les faces de la condition humaine, dans un univers où les 
combats des Dieux sont à l’image de ceux des hommes, et 
réciproquement, dans la mesure où ces dieux ont ete inven- 
tés par l'Homme en représentation des états psychiques, 

La tragédie inspire alors tantôt la terreur, tantôt l'ad- 
miration, tantôt la pitié. Elle apporte non seulement une 
réflexion sur la condition de l'Homme et ses combats intra- 
psychiques, mais encore, elle peut servir de guide dans une 
aspiration au Bien. Dès lors, la tragédie exprime aussi cette 
éthique qui est constitutive du polythéisme humain, dés 
l’origine, et qui est à la source de tous phénomènes initiati- 
ques, puisque l'initiation tend toujours à un état bénéfique 
et d'amélioration de l'individu dans son Etre, à la recherche 
de la Vérité. 

À la fin du IV siècle, la tragédie se dégrade ; les chœurs 
disparaissent, elle devient un spectacle, elle perd sa force et 
sa vigueur. Au Moyen Age, la scolastique retrouve limpor- 
tance du poème tragique en tant que moyen d'éducation et 
de réflexion, mais il faudra attendre les XVI et XVII siè- 
cles pour retrouver la grande tradition de la tragédie, avec 
Corneille et Racine, qui s'inspireront largement d'Euripide 
(VE siècle avant Jésus-Christ) et de ses œuvres, Alceste, 
Médée, Les Troyens, Electre, Iphigénie, Oreste, d'Eschyle, 
Prométhée enchaîné, Agamemnon et la trilogie de l'Oresrie, 
et de Sophocle dont il ne reste que sept tragédies, en parti- 
culier Antigone, (Edipe roi, Electre, Ajax. 

Le tragique sophocléen repose sur une perpétuelle anti- 
nomie, où, dans un combat entre le Bien et le Mal, les héros 
sont à la fois coupables et innocents Œdipe ne voulait pas 
tuer son père et ne savait pas qu'il le tuait ; il ne voulait pas 
épouser sa mêre et ne savait pas qu'il l'épousait. 

Dans tous les cas, même si l’on considere que Sophocle 
est un pessimiste et Eschyle un optimiste, dans la mesure où 
tous les torts peuvent êtres redressés dans une cité helléni- 
que idéale, la tragédie est bien la plus haute représentation 
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de la tragédie humaine. 


Vient la tragédie shakespearienne, où se mélent des élé- 
ments de caractère initiatique et des éléments présocrati- 
ques. Pour Shakespeare, il existe des rapports étroits entre 
macrocosme, l'Univers, et microcosme, l'Homme, qui sont 


constitués des mêmes éléments : Terre, Air, Eau et Feu. 


comme le disaient déjà Empédocle, Héraclite et les préso- 
cratiques. L'homme est donc soumis aux éléments, parfois 
à leur fureur, et il est à la recherche d'un équilibre entre 
l'Univers et lui-même. C'est encore tout le problème de 
l'Initiation et de cette permanente tension pour trouver un 
équilibre. Être ou ne pas Etre. Chercher à trouver sa place 
dans l Univers. S'inscrire dans la ronde du Cosmos... 

Au XX° siècle, il ne s’agit plus à proprement parler de 
tragédie, mais d’un tragique qui reflète notre époque. Chez 
Beckett, c'est le clown qui domine et non plus le héros, 
alors qu'avec Sartre et Huis Clos, c'est le tragique insur- 
montable de la condition humaine aboutissant au néant. 
Avec Cocteau, Giraudoux, Anouilh, Claudel, on entre dans 
l'univers de l'esthétique et de l'intellectuel, aux antipodes 
de la tragédie grecque. 


Le polythéisme reste donc la source et le creuset de la 
tragédie. Mais il est encore un autre domaine qui conduit à 
s'interroger, C’est celui de la psychiatrie et de la psychana- 
lyse envisagées sous un angle très différent de la perspec- 
tive occidentale actuelle pour les peuples polythéistes dits « 
primitifs ». 

Le révérend père Tempels a longuement médité sur la 
culture des peuples bantous, qui sont reliés par des racines 
linguistiques communes, pour se demander, à propos de 
l'évangélisation de ces peuples, si leur philosophie et leur 
approche religieuse ne valaient pas la théologie chrétienne. 

Les Bantous pensent qu'ils n’ont pas besoin d'hópitaux 
psychiatriques, car ils sont capables de traiter les maladies 
mentales dans le cadre de leur rituel initiatique. Les danses 
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de possession, et l’on retrouve la l'importance des danses 
dans la tragédie grecque, constituent le traitement des désor- 
dres psychiatriques. « L'hysténe avec bouffées délirantes », 
décrite par Charcot, est traitée dans le cadre d'une danse qui 
simule l’hystérie à son paroxysme et qui permet au malade 
de se libérer de son obsession hystérique, en tout cas pour 
un certain laps de temps. Lorsque les symptômes ressurgis- 
sent, le patient est soumis à une nouvelle danse de posses- 
sion. On pourrait parler d'électrochoc par la danse... En fait, 
il s'agit d'exorcismes et d'expulsion des forces démonia- 
ques par le canal de danses rituellés soigneusement structu- 
Trees. 

Aussi, dans le cadre de la recherche initiatique de la 
Vérité, au lieu de penser systématiquement qu'on « détient 
la vérité », ce qui constitue sans doute la plaie de notre 
époque, on pourrait se demander si le systéme physique 
d'exorcisme par les danses de possession ne vaut pas lar- 
gement l'utilisation massive de neuroleptiques, d'anxioly- 
tiques et de tranquillisants qui, même s'ils diminuent les 
nsques suicidaires, ne sont pas anodins quant au fonction- 
nement cerebral. Certes, dans la mesure ou le patient est 
suffisamment abruti par les drogues, il ne peut plus sauter 
par la fenétre ! 

Sans aucun doute, les peuples « primitifs » ont encore 
beaucoup á nous apprendre. Au lieu de tenter, par une 
évangélisation tres discutable, de les convertir, peut-étre 
pourrions-nous essayer d’abord de les comprendre, sinon 
de les aimer pour ce qu'ils sont, et non égoïstement pour 
nous-mêmes ; peut-être prendrions-nous conscience de leur 
richesse intérieure et culturelle, de leur richesse initiatique, 
ce qui conduirait à cesser enfin, au nom de notre vérité, 
de les traiter de païens avec une connotation péjorative, 
et d'infidèles parce qu'ils n’adhèrent pas à notre foi qui, 
comme toutes les fois, s'évanouira au cours des siècles. 

Un premier trait commun à tous les paganismes, c'est la 
grande importance attachée à la joie. À la joie de vivre, au- 
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delà des avatars de l'existence quotidienne. Et à la fête | Les 
carnavals en sont encore l'expression, aujourd'hui, comme 
les feux de la Saint-Jean au solstice d'été. Noël lui-même 
n'est que la perpétuation d'une très ancienne fête païenne 
liée au solstice d’hiver, lorsque le soleil va reprendre sa 
course ascendante annonçant le retour à la vie et la renais- 
sance du Phénix, des cendres de l'automne. 

Le polythéisme n'est pas empoisonné par le poids fatal 
d'un péché originel qu'il nous faut porter dans la perspective 
d'un rachat pour une faute qui nous incomberait, comme si 
notre destin était d’être courbé, alors que Homme est né 
d'un redressement. La force polythéiste réside au contraire 
dans un équilibre entre forces du Bien et forces du Mal, qui 
nous délivre de toute culpabilité ontologique. 

C'est dans l'absence de ce sentiment écrasant de culpabi- 
lité que la joie trouve sa source chez les païens, liée à un 
amour de la nature panthéiste. Notre destin cosmique s'ins- 
crit dans la totalité de la nature. Les païens ne sont pas des 
victimes expiatoires ; ils recherchent seulement un équili- 
bre entre le Bien et le Mal. Dès lors, comme dans l Hermé- 
tisme, le sentiment dominant est celui de la médiation. 

Dans ces conditions, on conçoit que la joie et l’épanouis- 
sement soient au cœur des cultures polythéistes. Chez de 
nombreux peuples polythéistes, même la mort est source de 
joie, traduisant le retour à l'éternité et au Cosmos, pour un 
passage qui dépasse et sublime le temporel. Ce concept se 
perpétue dans la tradition maçonnique, où, après la dispari- 
tion d'un frère, on tire d'abord une batterie de deuil, puis 
une batterie d'allégresse; pour bien marquer qu'il n'y a pas 
de fin, mais seulement passage entre la vie et la mort, com- 
posantes d’un même destin cosmique. 

Et les données scientifiques actuelles semblent confirmer 
qu’il y a bien une éternité cosmique au-delà de la vie et de 
la mort, qui ne sont que des facettes de cette éternité... 

Ainsi, bien que les valeurs attachées aux polythéismes 
soient très différentes des valeurs monothéistes, rien n'in- 
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dique que les unes soient supérieures aux autres. On peut 
même admettre qu'à bien des égards, les valeurs poly- 
théistes paraissent plus proches de la Vérité dans le sens 
où, dominées par la circularité et l’idée de globalité cosmi- 
que, elles attachent une grande importance à la tolérance. 
On constate chez les peuples polythéistes une absence de 
prosélytisme, en ce qui concerne leur religiosité et leurs 
croyances ; s'ils se battent, dans un esprit de conquête, c'est 
pour acquérir des territoires ou des terres plus riches, ou 
seulement dans un esprit de rivalité, mais ce n'est pas pour 
imposer leur religion et leurs croyances. 

Si la Grèce antique est partie à la conquête de cités étran- 
gères, ce n'est jamais pour imposer ses dieux et ses héros. 
On dirait aujourd'hui que c'était avant tout au nom d'un 
développement économique. D'où l’importance de batailles 
pour la conquête d'établissements portuaires facilitant les 
échanges commerciaux et représentant des points straté- 
giques maritimes... Mais dans les cités acquises par les 
Grecs, ils se sont fait un point d'honneur de respecter les 
structures politiques de telle ou telle cité et leur culture. S'il 
y a eu apport d'une culture grecque plus raffinée, c'est dans 
un esprit de donation ét d'enrichissement librement con- 
senti, non dans un esprit de contrainte et d'asservissement. 

On ne peut, hélas, en dire autant de monothéismes, liés à 
l'intolérance et à la destruction de cultures différentes. 


Historiquement, il semble que les Hébreux, au cours de 
leur séjour en Egypte, aient puisé aux sources égyptiennes, 
dans le culte d'Amon, pour concevoir le monothéisme. 
Aménophis IV, au début du XIV siècle avant Jésus-Christ, 
supprima le culte d' Amon pour établir celui d'Aton, Dieu 
qui se manifeste par le disque solaire, mais cette religion 
disparut à la mort de son fondateur. 

Toutefois, 11 faut être tres réservé sur le concept mono- 
théiste, puisqu'on retrouve ce concept chez des peuples 
« primitifs», comme les Pygmées. D'autant que les animis- 
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tes, qui s'expriment encore aujourd'hui par le biais du cha- 
manisme, croyaient en un principe unique, un absolu, qu’on 
retrouve dans l'hindouisme et qui, dans sa totalité, dans sa 
globalité, contient à la fois le non-manifesté et le manifesté, 
qui dans lé chamanisme, est l'œuvre de Saub. 

Ce qui va, essentiellement, séparer le polythéisme du 
monothéisme., c'est la concentration en un seul Dieu de 
tous les attributs et les aspects des dieux multiples du poly- 
théisme. Encore faut-il être prudent, car Zeus, chez les 
Grecs, apparaît comme le Dieu des Dieux, qui trône sur 
l'Olympe, la montagne sacrée, à mi-chemin entre le Ciel et 
la Terre, analogue au dieu Méru dans l'hindouisme. Pour 
Racine, l'Olympe, c'est le Ciel ; « le jour s'approche el 
l'Olvmpe blanchit ».. 

Mais au-dela des recherches historiques et de l'archéo- 
logie des religions, l'important est de situer les religions 
en tant qu expression de la religiosité inhérente à l'Homme 
par rapport au phénomene initiatique et à ses structures. 

Sur le plan purement initiatique, force est de dire que, 
parmi les trois grands monothéismes, le Christianisme et 
l'Islamisme ont perdu en grande partie leurs structures ini- 
tiatiques, c'est-à-dire leur ésotérisme fondateur, pour évo- 
luer vers un exotérisme où, d'une part, « l'autorité spiri- 
tuelle s'est perdue au profit du pouvoir temporel » (René 
Guénon), et où, plus grave encore, le grand symbolisme 
mythique porteur du phénomène initiatique a été occulte 
et oublié au profit de dogmes figés et destructeurs qui ont 
inexorablement conduit à des sectarismes et à des intégris- 
mes redoutables, dont celui de l'Islam est l'actuelle illus- 
tration, avec une démarche meurtriére qui n'a rien à envier 
aux génocides totalitaires du XX" siècle. 

C’est bien pour ces raisons que la Tradition initiatique 
moderne, dans sa survivance maçonnique, s'élève avec 
vigueur et combat tout dogme conduisant inéluctablement 
à l'intolérance, alors que la tolérance reste l’une des vertus 
majeures, sinon la vertu majeure, de la Franc-Maçonnerie 
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et de tout caractère initiatique. Car tout dogme, par sa struc- 
ture même, ne peut que conduire à l'intolérance, du moment 
où l’on prétend « détenir la Vérité », ce qui est contraire à 
toute démarche initiatique. 

Si la religion juive, même si elle n'est pas exempte de 
dogmatisme, a longtemps su éviter cette dérive intégriste, 
c'est surtout par une absence de prosélytisme tendant à con- 
traindre les non-juifs a une conversion. On pourrait dire que 
les Juifs ont fait, en quelque sorte, la démarche inverse des 
Chrétiens et des Musulmans. Ils se sont enfermés dans leur 
croyance, ce qui a souvent conduit à des ghettos, mais du 
moins leur a évité les dérives intégristes pendant toute la 
diaspora, la dispersion. 

La seule chose que pouvaient alors leur reprocher Chré- 
tiens et Musulmans, c'est une sorte de sentiment de supé- 
riorité en tant que peuple élu de Dieu. Certes, on pourra 
toujours dire qu'il y a les Juifs et les autres, mais même si 
les Juifs sont ressentis parfois comme « sûrs d'eux-mêmes 
et dominateurs » (De Gaulle), ils ont une supériorité bien 
réelle, c'est de ne pas chercher à imposer leurs croyances, 
ce qui leur a épargné génocides et homicides généralisés, 
sauf au temps de Josué. 


À mon sens, ce qui est à la source même de tout dog- 
matisme, c'est la notion de « Révélation ». Ce concept est 
d’abord lié à une « anthropomorphisation » du Dieu unique 
qui s'avererait capable de message. Les animistes et les soi- 
disant primitifs étaient plus évolués sur le plan conceptuel, 
dans la mesure où ils n’ont jamais envisagé de se placer 
au centre de l'univers, mais ont considéré qu'ils n'étaient 
qu'une forme du manifesté, un rouage parmi tant d'autres 
rouages. 

Peut-être, un jour prochain, l'humanité, lasse des inté- 
grismes liés á une révélation particulière, qui risquent d'en- 
trainer une troisième guerre mondiale, lorsqu'on constate le 
développement effréné du fanatisme musulman qui gagne 
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la planète, l'humanité, donc, retrouvera une forme paíenne 
de religiosité acceptable par l'ensemble de l'humanité parce 
que fondée sur des rapports universels entre macrocosme et 
microcosme, au-delà de tout prosélytisme destructeur et de 
toute prétention à détenir la vérité. 

Ce serait le retour à l'essence du phénomène et du mes- 
sage initiatiques. C’est sans doute pour ces raisons que 
la tradition initiatique occidentale, sous sa forme franc- 
maçonnique, connaît un nouvel essor en cette fin de siècle. 

La physique et les sciences humaines ont largement con- 
tribué à cette nouvelle vision possible de lunivers, dans 
la mesure où « les nouveaux scientifiques » (Bachelard), 
abandonnant le scientisme naïf du XIX® siècle qui préten- 
dait tout résoudre dans une perspective matérialiste, aussi 
bien que le trop fameux matérialisme dialectique effondré 
en 1989, ont su retrouver une humilité capitale face à la 
Vérité, une Vérité qui semble même s'éloigner au fur et à 
mesure qu'on la recherche. Comme si plus de savoir aug- 
mentant, plus la Vérité, la Connaissance, devenaient diffici- 
les à atteindre. Le règne de Prométhée, qui avait volé le feu 
à Zeus, ce règne qui a empoisonné le XIX et le début du 
XX" siècle, depuis le siècle des Lumières, est bien en voie 
de disparition, au profit d'une attitude plus humble qui peut 
nous permettre de retrouver le long chemin à la recherche 
de la Vérité. 

Quant à la notion de « Révélation », on pourrait dire 
que dans cette idée, ce concept, il y a une sorte de puéri- 
lité, Pourquoi un Dieu « anthropomorphisé » aurait-il fait 
des confidences à un peuple plutôt qu'à un autre ? C'est 
non seulement une puérilité, mais une extravagance. Car au 
nom d'un dogme, s'agissant du Christianisme, Dieu, à la fin 
du Monde, reprendrait donc les siens auprès de lui, c'est-à- 
dire les Chrétiens, alors que tous ceux qui n'auraient pas eu 
la chance de connaître son Fils, le Christ, c'est-à-dire tous 
les païens « depuis l'origine de l'humanité », auraient droit 
à l'ignorance, à l'oubli, voire à la damnation éternelle... 
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Voilà où conduit un dogme. 

Sur le plan ésotérique initiatique, il est bien évident que 
le mythe christique a une tout autre signification. C'est tou- 
jours, comme dans le chamanisme, comme dans la tradi- 
tion hermétique, le médiateur, mi-Homme, mi-Dieu, entre 
le Ciel et la Terre, entre le macrocosme et le microcosme. 
Mais tout dogme élimine nécessairement la signification 
ésotérique et conduit à une méconnaissance imtiatique et à 
un oubli de son socle initiatique et ésotérique. 

Pire, les dogmes conduisent à une falsification, a un tra- 
vestissement, pouvant aller jusqu'à une certaine malhon- 
néteté intellectuelle, comme le montre. entre autres, le tra- 
vestissement du Cantique des Cartiques par les pères de 
l'Église pour faire rentrer ce sublime poème dans le cadre 
du Christianisme. 

Selon eux, Jésus lEssénien aurait apporté une notion 
d'Amour entierement nouvelle ; il ést vrai que dans VAn- 
cien lestament, le concept d'Amour n'est pas prédominant. 
Pourtant quel plus beau message d'amour peut-on trouver 
que dans ce Cantique des Cantiques, qui fait partie imté- 
grante de l'Ancien Testament, même si certains pères de 
l'Église y ont vu un message obscène, dans leur haine de 
la chair et dé la sexualité, considérées comme instruments 
du péché, dans une vision totalement réductrice et culpabi- 
lisante du dogme chrétien, dans une confusion regrettable 
entre érotisme et pornographie... C’est une illustration des 
manipulations et des inepties où peuvent conduire les struc- 
tures rigides de tout dogme, alors que les animistes, la plu- 
part des polvthéistes, l'hindouisme, les Égyptiens, ont tou- 
jours magnifié ét sublimé lacte sexuel, en particulier dans 
son expression phallique ; le phallus, c'est aussi 1' Arbre 
de Vie. Comme l'a dit Kafka, la plus belle expression de 
l'Amour divin réside dans l'acte sexuel sublimé. On se 
demande pourquoi les pères de l'Église ont éprouvé le 
besoin de salir l'acte sexuel, l’une des plus belles expres- 
sions de l'élan vital et de l'épanouissement... 
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Dire que c'est Jésus quí a apporté et découvert le con- 
cept d'Amour, c'est méconnaître aussi l'importance donnée 
à l'Amour chez Pythagôre et les présocratiques, puisque 
les quatre éléments fondamentaux, Eau, Terre, Air, Feu, 
sont régis, selon Empédocle et Héraclite, par deux parame- 
tres, l'Amour ét la Haine, l Amour étant constructeur et la 
Haine, destructrice. 

Ainsi, prétendre qu'avant Jésus, l'Amour dans toutes ses 
expressions était pratiquement inconnu, c'est méconnaítre 
non seulement la tradition païenne, mais aussi la Tradition 
initiatique dans son essence depuis les origines de l’huma- 
nité. Combien d'animaux, mammifères et oiseaux en par- 
ticulier, manifestent déjà des formes d'Amour, aussi bien 
dans leur couple que vis-à-vis de leur progéniture ? 


Ce qui, entre autres, caractérise les monothéismes, c'est 
l'évolution vers un dogme rigide, qui constitue un moyen 
d'encadrer le peuple, mais aussi de le dominer C'est mal- 
heureusement l'une des causes de l'oubli progressif de la 
substance ésotérique, de l'essence initiatique des religions 
monothéistes. Certes, les Pythagoriciens, et les Égyptiens 
avant eux, savaient bien que la connaissance ne peut être 
donnée à tous, du fait même des possibilités intellectuel- 
les, émotionnelles, physiques de chaque individu, et que le 
nombre des initiés ne peut être que limité. Il existe inexora- 
blement, n’en déplaise à ceux qui préchent, non l'égalité, 
mais l'égalitarisme, un élitisme génétique. C'est peut-être 
regrettable, mais cet élitisme existe aussi bien chez les ani- 
maux que chez les plantes. Comme le disait Teilhard de 
Chardin dans une formule caustique, « La vie s'édifie sur 
un monceau de cadavres ». Mais, contrairement à ce que 
croient les adversaires patentés de l'élitisme, il n'est pas 
automatiquement dominateur et porteur d'asservissement. 
Chez les Francs-Maçons, dans les structures imtiatiques qui 
sont les leurs, non seulement 1'élitisme n'a aucune conno- 
tation de supériorité et d'asservissement, mais bien au con- 
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traire, l'élitisme implique une plus grande responsabilité 
vis-à-vis des autres, de ceux qui ont été moins doués par 
la nature et le hasard. L’élite authentique a encore plus de 
devoirs vis-à-vis des autres ! 

C'est bien dans ce sens que l’entendarent les Hermétistes, 
les Pythagoriciens et les disciples de Platon. Et le fait d'être 
initié ne conférait pas tant des privilèges, que le devoir 
d'aider les non-initiés à s'élever dans le sens d'un bien — à 
chacun selon ses moyens | 

C’est l’égalitarisme quí a voulu anéantir l'élitisme, dans 
un effet réducteur et péjoratif. Cela revient, hélas, on la 
vu avec le socialo-marxisme, à tirer les masses vers le bas 
et non vers le haut, et ceci, même inavoué, pour mieux 
les dominer, Car il y a un dogme matérialiste, parallèle 
au dogme chrétien, et la finalité des dogmes, au nom des 
bons sentiments, même si elle peut parfois être incons- 
ciente, est d'asservir les masses au bénéfice d'une nomen- 
klatura, qu'elle soit marxiste ou ecclésiastique. Or, qu'est 
une nomenklatura, sinon une élite, au sens des élus, mais 
une élite négative, avide de privilèges, qui est antinomique 
de l'élite de tradition initiatique, telle qu'elle est encore 
conçue dans la Franc-Maçonnerie occidentale, survivance 
de la Tradition primordiale, On l’a bien vu dans la respon- 
sabilité inhérente au chaman et à sa fonction. 

Pour toutes ces raisons, tout dogme, qu'il soit religieux 
ou profane, tel le marxisme, ne peut conduire qu'à un oubli 
ou une occultation des principes initiatiques, qui en ont 
constitué la base. Combien de prétres ont encore, á notre 
époque, une connaissance réelle de la tradition inttiatique 
qu'ils représentent théoriquement ? Combien sont encore 
des initiés et connaissent l’ésotérisme chrétien des premiers 
temps du christianisme ? Le peuple, obscurément, ne s y 
trompe pas, qui déserte les églises. 


Tout dogme a encore une autre conséquence plus drama- 
tique, c'est que, dans l'oubli de Pésotérisme, il s'oriente 


127 


vers lé temporel aux dépens du spirituel. C’est la perte de 


l'autorité spirituelle au profit du pouvoir temporel. La liste 
serait trop longue à énumérer de tous ces papes qui ont 


délaissé le spirituel au profit du temporel, et ont largement 


contribué à la dégénérescence de l'Église... Il est bien tard, 
maintenant, pour redresser la barre. Trop tard, sans doute. 
Comme le pressentait Malraux, il naîtra une autre spiri- 
tualité dont on peut penser qu'elle sera plus proche de 
l'authentique spiritualité païenne qui ignorait la notion de 
dogme. 

Mais les méfaits du dogmatisme ne s'arrêtent pas la, 
même s’il s’agit d'événements qu'on voudrait bien oublier 
tant ils vont à l'encontre du processus initiatique et de l'éso- 
térisme qui ne visent qu'à l'amélioration de la condition 
humaine. Tout dogme, religieux ou profane, ne peut con- 
duire qu’à l'intolérance, et toute intolérance ne peut con- 
duire qu’à des exactions, des crimes, voire des génocides. 
Or il faut bien admettre que le dogmatisme est essentielle- 
ment lié au monothéisme. 

Le polythéisme étant avant tout une représentation COS- 
mique et un miroir intra-psychique, comme le fut le poly- 
théisme grec ou romain, est par nature peu enclin au prosé- 
lytisme et aux tentatives de conversion soit par persuasion, 
l'évangélisation, soit par la force. La multiplicité même des 
structures polythéistes exclut toute idée et toute tentative 
dominatrice. Les polythéismes, du fait de leur multiplicité, 
ne prétendent pas détenir la vérité et ne cherchent done pas 
al'imposer. 

C’est la structure unitaire élaborée du monothéisme, et 
surtout dans son aspect de religion révélée, qui entraîne l'in- 
tolérance et la propension à imposer une vérité prétendu- 
ment détenue. Le Christianisme et l’Islamisme sont l’illus- 
tration éclatante de cet état d'esprit; par contre, le Judaïsme 
échappe à cette attitude, pour cette raison importante que 
le peuple juif, se considérant comme le seul peuple élu 
de Dieu, se satisfait de cette prédilection particulière et ne 
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ressent pas la nécessité de s'imposer aux autres. Peuple 
élu, le peuple juif se renferme sur lui-même. Et, même s'il 
existé aussi un intégrisme, il s’agit d'un intégrisme à usage 
interne, vis-à-vis des autres Juifs, qui, il est vrai, conduit å 
un radicalisme politique envers la « question palestinienne 
». Cependant, en tant que monothéisme le plus ancien, le 
Judaïsme ne reconnaît pas le Christianisme et l’Islamisme, 
mais n'éprouve aucun désir de conversion. Au plus, il s’agit 
d'un sentiment de mépris. 

À l'inverse, le Christianisme et l’ Islamisme vont tenter 
de s'imposer au monde, soit par la persuasion, pour conver- 
tir à leur dogme, soit, si nécessaire, par la force. Il n'est 
que de rappeler les exactions et crimes commis au nom du 
dogme, aujourd’hui encore, par les Catholiques et Protes- 
tants en Irlande du Nord et par les Serbes orthodoxes et les 
Croates catholiques envers dés Musulmans bosniaques. 

Évoquer ces faits, ce n'est pas rechercher à condamner 
dans un esprit primaire anticlérical et athée, et encore moins 
dans un esprit d'intolérance agressive. C’est seulement éta- 
blir un constat sur le plan historique, concernant des faits 
indubitables. 

Deux grands événements ont entaché et ensanglanté le 
dogme chrétien : l’Inquisition, dirigée contre les hérétiques 
et les Juifs, et le procés inique des Templiers qui visait, à 
l'intérieur même de l’Église, à détruire l'Ordre du Temple. 

Ce qu'on peut reprocher le plus au dogme chrétien, c'est 
d’avoir engendré le processus de l’Inquisition, ces tribu- 
naux ecclésiastiques chargés de « juger » les hérétiques, 
c'est-à-dire tous ceux qui n'adhéraient pas au dogme chré- 
tien. 

Primitivement, les pères de l'Église avaient condamné 
les persécutions physiques contre les hérétiques. Bernard 
de Clairvaux, Saint Bernard, qui devait fonder l'Ordre des 
Templiers dans la première moitié du XII" siècle, avait con- 
firmé cette attitude en disant précisément : « Persuader, ne 
pas imposer »… Ce qui ne l'empécha pas, d’ailleurs, de par- 
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ticiper au massacre des Albigeois et d'organiser la seconde 
Croisade, or les croisades ne pouvaient que conduire aux 
massacres de païens. 

Ce qui conduisit essentiellement à l'Inquisition, ce fut 
à l’origine une surenchère née de la confusion entre auto- 
rité spirituelle et pouvoir temporel, double confusion dans 
la mesure où des papes plus ou moins incapables ne pou- 
vaient affirmer leur autorité spirituelle, mélés qu'ils étaient 


au temporel. Aussi certains princes ou rois chrétiens qui ne 


reconnaissaient pas l'autorité papale, tels Henri II d* Angle- 
terre et Frédéric I" Barberousse, estimaient devoir se subs- 
tituer au pape dans la lutte contre les hérétiques. Et c'est 
dans l'espoir de retrouver leur autorité face à ces rois chré- 
tiens et à ces bras séculiers, que l’Église exigea la création 
d'un organisme légal chargé de faire une enquête, en latin 
inquirere, d'où Inquisition, et d'instruire un procès théo- 
logique. Autrement dit, les princes chrétiens, méme s'ils 
devaient constituer le bras séculier, devaient d'abord se 
soumettre au jugement de tribunaux ecclésiastiques. 

Ces tribunaux, d'abord confiés aux évêques, virent s'ad- 
joindre des délégués du Saint Siège, en particulier des reli- 
gieux mendiants, des Dominicains et des Franciscains au 
concile de Toulouse, en 1229. Mais du fait même de la con- 
fusion permanente et réciproque entre l'autorité spirituelle 
et le pouvoir temporel, ils devinrent rapidement des orga- 
nismes totalitaires semant la terreur. Et la torture devint un 
moyen d'aveu de l’hérésie. 

Montségur, dernier bastion des Cathares albigeois, devait 
tomber en 1244, sous les coups de Simon IV de Montfort ; 
210 Cathares brúlérent sur le bûcher. Or les Cathares 
n'étaient pas à proprement parler des hérétiques, mais les 
adeptes d’une autre religion issue trés anciennement du 
Mazdaïsme et du Manichéisme, où deux Dieux s’affron- 
tent, celui du Mal et celui du Bien, Mais celui du Bien est 


lié au spirituel et celui du mal, Satan, à la matière ; dès lors, 


le Christ n'avait pu s'incarner dans la matière, impure onto- 
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logiquement. En conséquence, comme les présocratiques, 
ils étaient exclusivement végétariens et s'opposaient à une 
union sexuelle qui ne pouvait que perpétuer la matière et la 
chair. Il ne s'agissait donc pas d'un mouvement d'hérésie 
issu du christianisme, mais d'une authentique religion qui 
se perpétuait depuis le Mazdéisme et le Manichéisme. Elle 
fut éradiquée au nom de la « vraie fol ». 

En Espagne, l’Inquisition fut terrible, Fondée par Ferdi- 
nand d' Aragon et Isabelle de Castille, dite la Catholique, 
elle s'attagua d'abord aux Juifs soupçonnés de n'être con- 
vertis qu'en apparence, conversos, les Maranos, et aux 
Musulmans, puis aux Protestants, Au XV siècle, le domini- 
cain Tomás de Torquemada laissa un sinistre souvenir, tant 
la répression fut atroce. Et ce n'est qu'au XIX" siècle que 
l` Inquisition fut enfin abolie. 

En France, ce fut sous le règne de Philippe IV le Bel 
(1285-1314) et de la papauté de Clément V, que 1'Inquisi- 
tion prit sa forme la plus terrible lors du procès des Tem- 
pliers. 

Philippe le Bel avait fait pape Bertrand de Got, issu d'une 
famille bordelaise. Bien qu'il n'existe aucune preuve for- 
melle d'un tel accord, il est probable que contre cette acces- 
sion à la papauté, Philippe le Bel avait exigé de son oblige 
qu'il détruisit l'Ordre du Temple. 

Le procés des Templiers est tellement incroyable qu'il 
n'a jamais été complétement éclairci. Sans doute parce que 
les motivations en sont trop simples, et que de ce fait, on 
recherche des causes plus complexes. 

Des faits restent patents. Philippe le Bel est un roi auto- 
ritaire, brutal, machiavélique, cupide et capable de toutes 
les vilenies. Clément V, fait pape par Philippe le Bel pour 
réaliser son dessein de destruction de l'Ordre du Temple, 
est un prélat faible, hésitant, pour ne pas dire lâche, L’Or- 
dre constitue un État dans l’État, du fait de sa puissance et 
de sa richesse, La majorité des nobles, petits ou grands, qui 
le constitue, lui apporte leurs biens, et du fait de son rôle 
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‘prédominant dans les Croisades, il bénéficie dans le peuple 
d’une aura extraordinaire. De plus, par suite de l'insécurité 
qui règne alors sur les chemins qui conduisent à la Terre 


Sainte, l'Ordre du Temple crée une banque. Dès lors il est 
infiniment plus puissant et plus riche que le roi et le pape. 
auxquels il fait une ombre certaine. Philippe le Bel décide 
de s'approprier les richesses des Templiers et d'éliminer 
cette puissance redoutable. 

Il s’agit de trouver un moyen d'abattre le Temple. Ce sera 
le but du procès. Et ce ne sera rien d'autre que Le Procès, 
de Kafka, qui exprime les méthodes monstrueuses des tri- 
bunaux marxistes et staliniens, le goulag avant l'heure. 

Dès 1307, Philippe le Bel demande à Clément V de pra- 
tiquer une enquéte. D'abord confiée à des officiers royaux, 
elle est ensuite poursuivie sur la demande du pape par des 
tribunaux ecclésiastiques dont les membres sont, comme 
en Espagne, des évêques, des Dominicains et des francis- 
cains. 

Les premiers inculpés ne sont pas des chevaliers, mais 
de simples servants qui, en réalité, ne peuvent être au cou- 
rant du rituel de réception dans l'Ordre. De toute façon, les 


accusations ont été préétablies ; les Templiers sont accusés 


principalement de cracher sur la croix lors de leur récep- 
tion, de donner des baisers sur la bouche, voire sur les 
fesses, aux frères qu'ils reçoivent, et d’être invités à prati- 


quer la sodomie entre frères. 


Tout cela est aberrant. Pourquoi des chevaliers tués par 
milliers lors des croisades pour la conquête de la Terre 
Sainte, auraient-ils profané le symbole de la Croix, pour 
laquelle ils mouraient ? Qu'il y ait pu avoir des pratiques 
de sodomie isolées, c'est possible, mais ce n’était certaine- 
ment pas une institution | 

Même si le principe des croisades était inepte et inutile, 
et contraire à l’enseignement des Évangiles, il n'en reste 


pas moins que les Templiers ont fait preuve d'un courage 


extraordinaire et se sont sacrifiés pour leur idéal. Or, ils 
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furent accusés d’avoir pactisé avec les Musulmans... 

Il est vrai qu'un certain nombre de Templiers, plutôt que 
de revenir en France, sont restés sur place et, comme il se 
produit pour toute guerre de conquête, il est possible que 
certains chevaliers initiés à l'ésotérisme chrétien aient pu 
découvrir que les Musulmans initiés possédaient aussi une 
culture ésotérique, et qu'il y avait lieu de s'interroger sur 
les fondements d'une guerre inutile et cruelle, alors que 
leurs idéaux différents pouvaient représenter des valeurs 
identiques au plus haut niveau. Mais ils furent toujours les 
premiers au combat. 

En dehors de quelques renégats, les chevaliers refusérent 
donc de passer aux « aveux ». Or, ces tribunaux ecclésias- 
tiques étaient passés maîtres dans l'art de la torture. L'une 
des plus courantes était d’enserrer les mains dans un étau 
de bois jusqu'à ce que les phalanges soient broyées. Une 
autre consistait à enduire les pieds de graisse puis à placer 
les pieds au-dessus de la braise jusqu'à ce que la chair se 
détache en lambeaux. Il arrivait encore de suspendre l'in- 
culpé par les parties génitales. Enfin les chevaliers étaient 
enfermés dans des cachots humides pratiquement sans nour- 
riture. On pourrait dire, s’il fallait graduer l'horreur, que la 
chambre à gaz inventée par Hitler et ses sbires, aussi bien 
que les goulags, étaient moins cruels que les tortures multi- 
ples subies par les Templiers. 

S'agissant même de gens solides et bien trempés, comme 
ils l'avaient montré lors des combats, on comprend, comme 
c'est souvent le cas, qu'un bon nombre finissait par avouer, 
pour se rétracter ensuite. Enfin, dernier aspect de ce procés 
particuliérement inique, les Templiers n'eurent jamais droit 
au moindre défenseur, sauf parfois à une défense truquée 
pour mieux les culpabiliser et les déstabiliser. 

Cependant, alors que nombre des leurs étaient morts sous 
la torture ou dans les cachots, bien des chevaliers survi- 
vants, en 1312, se rétractérent, et Philippe le Bel craignit un 
moment que son entreprise échouát, Il intima alors au pape 
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l’ordre de dissoudre le Temple et de confisquer ses biens à 
son profit. 

Clément V se résigna, mais dans un dernier sursaut de 
conscience, si l’on peut dire, il remit tous les biens du 
Temple, non au roi, mais à l'Ordre des Hospitaliers. Pour 
Philippe lé Bel, c'était un demi-échec, il y gagna quand 
même l'extinction de ses dettes envers les Templiers et 
extorqua deux cent mille livres aux Hospitaliers. 

On a dit que, dans cette affaire, Jacques de Molay, le 
Grand Maître, avait été lamentable. Il semble que ce ne soit 
pas la vénté historique. Jacques de Molay avait toujours 
demandé à être recu personnellement par le pape pour s'ex- 
pliquer. Dans sa lácheté, et par crainte de son royal protec- 
teur, Clément V a toujours refusé cette entrevue. En 1314, il 
a laissé Philippe le Bel conduire le Grand Maître au bûcher, 
alors que l'Ordre avait été définitivement supprimé en 1312 
et qu'il lui avait promis la vie sauve. Pour la défense et 
l'honneur de Jacques de Molay, il faut rappeler, que, d'une 
part, il n’a jamais vraiment compris l'ampleur des rouages 
de ce procès hallucinant, tant il croyait le pape, et même le 
roi, incapables de tant de perfidie, et qu'il était avant tout un 
grand guerner, et non un manœuvrer Juriste. 

Il a d'ailleurs montré son courage lorsque, conduit sur 
le bûcher en mars 1314 devant Notre-Dame de Faris, il a 
demandé à rester le visage découvert face à Notre-Dame, 
tout en clamant que, face a une telle injustice, Dieu ferait 
justice et que Philippe le Bel et Clément V mourraient dans 
l'année pour comparaître devant Lui et rendre compte de 
leurs méfaits. Cette prophétie s'est réalisée. Philippe le Bel 
et Clément Y sont morts au cours de l’année 1314, et tous 
les chevaliers qui clamaient leur innocence furent égale- 
ment brûlés en mars 1314 


Mais au-delà de ces exactions et de ces crimes, commis 


au nom de l'intolérance, le monothéisme chrétien et en par- 
ticulier le catholicisme, toujours dans le cadre de leur into- 
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lérance et de leur haine vis-à-vis des païens, ont entraîné 
en Occident un recul de la civilisation qui est méconnue et 
dont on mesure mal l'ampleur. 

Cette attitude des Chrétiens et de la papauté, aussi bien 
que des empéreurs romains convertis au catholicisme, aura 
pourtant largement contribué à plonger l'Occident dans cet 
obscurantisme qui devait durer un millénaire. 

On a voulu réhabiliter le Moyen Age. Certes, tout ne fut 
pas absolument noir, mais l'Occident ne devait retrouver 
sa grandeur qu'à partir de lan mille et surtout à partir de 
la Rénaissance, lorsque fut pleinement réhabilitée la civi- 
lisation grecque. Car paradoxalement, ce qui est le plus 
souvent ignoré, ce sont les Arabes d'abord, avant la nais- 
sance de Mahomet, en 530, puis l'Islam, qui ont entretenu 
la flamme de la civilisation grecque, vouée à l’oubli et à 
la destruction sous l'influence et l'action des papes et des 
empereurs romains. 

En 529, c’est l’empereur romain Justinien qui, en accord 
avec les papes, décide de fermer définitivement l'École 
d'Athènes et toutes les Écoles restées fidèles à la tradition 
et à la civilisation grecques. 

Justimen s'attaque aussi aux Monophysites, non seule- 
ment parce qu'ils ne croient pas à la nature humaine de 
Jésus, mais seulement à sa nature divine, et sont considérés 
comme hérétiques, mais surtout parce que, comme la plu- 
part des moines en Syrie et en Égypte, ils continuent à étu- 
dier les auteurs grecs tant sur le plan philosophique que sur 
le plan de l'astronomie, de la médecine, de la sculpture et 
de l'architecture, de la poésie et de l'épopée. Justinien et 
le pape les condamnent done pour s'adonner encore à une 
culture païenne. 

La majorité de ces « hérétiques » et de ces moines trou- 
vent asile dans les pays arabes pour échapper à l’empereur 
romain. 

Le piège se refermera sur Rome ! Car c'est par ces 
moines et ces hérétiques que les Arabes apprendront à con- 
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naître la culture grecque et c'est par la connaissance de la 
civilisation grecque que les Arabes vont bátir pour mille ans 
cette extraordinaire civilisation arabe, puis islamique, qui 
fera la grandeur de l'Islam, alors qu'effectivement, à l'in- 
verse, sous l'influence du christianisme intolérant, l'Occi- 
dent sombrera dans l’obscurantisme. 

Qu'il s'agisse d'Al-Kindi, d'Al Färäbi, d'Avicenne, 
d'Al Ohazáli, d'Averroës, leurs sources sont essentielle- 
ment grecques, transmises par des Chrétiens dissidents qui 
avaient compris l'importance de la civilisation grecque el 
tenaient à y rester fidèles. 

Le plus ancien écrit philosophique arabe a été composé 
vers 840 par Al-Kindi. C'était un fervent du mutazilisme 
quí estimait qu'il n'y avait pas opposition entre le rationa- 
lisme issu d'Aristote et la foi, qui pouvaient au contraire 
se renforcer mutuellement, position très proche des grands 
sages védiques. Ce qui revient à dire encore que le savoir 
ne peut être un empêchement à la Connaissance ou à l'ini- 
tiation, mais qu'il est un outil de la Connaissance. 

Al Faräbi, au IX" siècle, se penche surtout sur la méta- 
physique d' Aristote et la médecine d'Hippocrate. Avicenne 
reconnaissait que c'est grâce à Al Farábi qu'il avait compris 
la métaphysique d'Aristote. 

Pour Al Farábi, comme pour Descartes, l'existence ne 
peut se déduire de l'Essence d'une chose. On peut raisonner 
sur un triangle sans qu'il existe. Il n'est pas nécessaire de 
connaître l'existence d'un cercle pour calculer sa surface, 
il suffit de connaître son Essence, c'est-à-dire sa définition. 
La théologie d'Al Faräbi s'inspire de Plotin : le multiple 
procède de l'Un, Dieu est l'Unité, l’Un. On retrouve ici 
encore la métaphysique ou l’enseignement védiques, l'Un 
étant l'Absolu, au-delà de tout anthropomorphisme. 

Avicenne marque le summum du savoir, savoir reposant 
sur des sources grecques. Il écrit 276 livres sur la médecine, 
les sciences naturelles, la philosophie. La doctrine d'Avi- 
cenne repose sur l'Intellect agent, concept absolu étranger 
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aux Chrétiens de l'époque. Il y a certes une áme, mais 
aussi un Intellect capable de concevoir des abstractions et 
de rendre les choses intelligibles. C’est grâce à cet Intel- 
lect agent que la science est possible, Avicenne est en outre 
auteur du Livre de la Guérison el du Canon de la Médecine. 
Aujourd'hui encore, on ne peut qu'être surpris, sinon subju- 
gué par l'ampleur du savoir d'un Avicenne alors que l'Oc- 
cident baignait dans l'ignorance pour avoir renié les Grecs, 
ces païens | 

Al Ohazáli critique ces trois penseurs en estimant que 
leurs connaissances sur la physique et la métaphysique aris- 
totéliciennes sont insuffisantes pour prouver l'existence de 
Dieu. C'était un peu un précurseur de Heidegger quant à la 
critique acerbe d'Aristote, non tant sur l'existence de Dieu, 
mais quant au concept de l'Étre, et à l'oubli de l'Étre du 
monde moderne dont Heidegger rend responsable Aristote 
en particulier. 

Mais au XIF siècle, dans les universités andalouses, 
Averroès, à Cordoue, oubliera la critique d'Al QOhazali pour 
revenir à Avicenne et à ses prédécesseurs. 

C’est justement dans cette extraordinaire université de 
Cordoue que Gerbert, l'enfant abandonné et trouvé par les 
moines d'Aurillac, devenu le pape de l'An Mil, va retrou- 
ver les sources grecques oubliées en Occident... 

Ainsi, paradoxalement, ce sont les Arabes qui auront 
entretenu le génie de la civilisation grecque et c’est par eux 
que nous aurons pu la retrouver. Et c'est en puisant dans les 
sources grecques que l'Islam aura connu un millénaire de 
civilisation extraordinaire. 

Et c’est sans doute pour avoir oublié ces sources sous la 
pression d'un Islamisme intransigeant, puis fanatique, que 
le génie de l'Islam se sera éteint, alors qu'à l'initiative de 
Gerbert, l'Occident reprendra le flambeau pour connaitre 
l'explosion de la Renaissance. 

Il existe un mouvement inverse et contradictoire. En fait, 
une potentialisation/actualisation. Au fur et à mesure que 
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le phénoméne religieux se radicalise, l'intolérance se déve- 
loppe et cette intolérance par sa fermeture au monde et par 
son intransigeance, entraîne un recul de la culture et de la 
civilisation qui, elles, ne peuvent s'épanouir que dans des 
circuits ouverts, et non dans un paysage rétréci. 

C'est ce quí est arrivé lors du développement du Christia- 
nisme primitif lorsque, dans leur intransigeance, les Chré- 
tiens ont rejeté la culture grecque et romaine, sous prétexte 
qu'elles étaient païennes. C’est ce qui arrive aujourd’hui 
dans de nombreux pays islamistes, où l'intégrisme et le 
fanatisme bloquent le développement socio-économique. 


ll est toujours très dificile d'appréhender des structures 
mentales et des concepts qui ne sont plus les nôtres. D'où 
la grande difficulté à saisir des événements qui se sont pro- 
duits il y a deux millénaires, alors que notre façon de penser 
a changé dans le domaine religieux et initiatique. 

Ce qu'il faut bien comprendre, c'est que le paganisme 
reste encore très proche du concept initiatique, de l'ani- 
misme primitif fondé essentiellement sur le culte des Ance- 
tres. Le paganisme est tolérant par nature. Chaque tribu, 
chaque peuple, chaque famille même, a ses Ancètres et 
c'est à chacun d'exprimer le culte de ses Ancêtres. Il n'y 
a pas de règle absolue. Dès lors, chacun respecte la liberté 
cultuelle de l’autre. 

C’est d'ailleurs la raison pour laquelle le Judaïsme, par 
rapport aux deux grands autres monothéismes, a une atti- 
tude spécifique, en particulier en ce qui concerne la tolé- 
rance et le prosélytisme. Le Judaïsme, du fait même de son 
ancienneté, reste lié à l’environnement païen et à son esprit 
de tolérance. 

Il est à remarquer que la filiation et le culte des Ancêtres 
reste très important dans l'Ancien Testament. On a assez 
reproché à Salomon, bátisseur du temple, d'avoir un harem 
et d’avoir un faible pour la culture arabe |! 

C'est encore pour toutes ces raisons que les Romains ont 
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toujours eu une préférence pour les Juifs par rapport aux 
Chrétiens, qu'ils Jugeaient comme apostats, comme ayant 
reniė la mémoire et le culte de leurs Ancêtres. 

Il est vrai que les Juifs supportaient assez mal le joug 
romain, mais leur différend était d'ordre politique et non 
religieux. Par contre, il y a eu trois ou quatre siècles de 
conflits constants et de persécution des Chrétiens par les 
Romains, qui les considéraient comme une secte dange- 
reuse constituant peu à peu, lors de son extension, un État 
dans l’État. 

Il est d’ailleurs probable, répétons-le, que Jésus, en tant 
qu'Essénien ou proche des Esséniens, n'a jamais désiré une 
rupture avec le Judaïsme même s'il a condamné les mar- 
chands du Temple. Il voulait une plus grande rigueur et un 
retour à un Judaïsme plus orthodoxe. 

Les Romains, en tant que païens, ne pouvaient donc que 
condamner, en tout cas désapprouver, des gens qui renialent 
outrageusement leurs Ancêtres. Pour les païens, c'était une 
attitude intolérable et scandaleuse. Mais les martyrs, qui 
sont le fait de la persécution romaine, constituent finale- 
ment une minonté, et il y a lá encore, une mystification 
et une falsification de l'Histoire, Ces persécutions des pre- 
miers Chrétiens par les Romains ont été finalement très res- 
treintes par rapport aux innombrables tueries commises par 
les catholiques au cours des siècles. Sous le règne de Char- 
les-Quint, par exemple, deux cent mille Réformés ont été 
mis à mort aux Pays-Bas... 


En conclusion, le phénomène initiatique reste le fonde- 
ment du paganisme et par voie de conséquence, Pesprit de 
tolérance est dominant. Par contre, le monothéisme engen- 
dre obligatoirement l'intolérance, hier le Christianisme, 
aujourd'hui 1'Islamisme, en laissant une place à part au 
Judaïsmé monothéiste, qui, du fait de racines et de rapports 
initiatiques et complexes avec le paganisme, ne présente 
pas ce caractère d'intolérance, même s'il y a parfois un 
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esprit x dominateur », mais qui dit dominateur ne dit pas 
forcément intolérant. C'est bien pour ce souci de tolérance 
que les Juifs tiennent une place importante dans les mouve- 
ments initiatiques modernes où la tolérance reste la qualité 
essentielle et incontournable. 

Cependant, cette notion de Judaïsme tolérant nous invite 
á préciser un certain nombre de points de Caractère reli- 
gieux, racial et politique, dont l'ignorance conduit à des 
amalgames regrettables et à des erreurs d'interprétation. 

D'abord, la question raciale. Les Juifs, contrairement à 
une idée répandue, ne constituent pas une race. Ils appar- 
tiennent à la race sémite au même titre que les Arabes qui 
sont donc leurs frères, tous descendants de Sem, l’un des 
fils de Noé. 

Les groupes sémitiques, restés très longtemps nomades. 
aujourd'hui encore avec les Bédouins, occupaient la plus 
grande partie du Moyen-Orient jusqu’à l'Égypte et 1'Ethio- 
pie, où il existe encore des groupes sémitiques. 

Il s'agit donc d'une erreur lorsqu'on parle d'antisémi- 
tisme à propos des seuls Juifs. Au sens exact du mot, lanti- 
sémitisme ne peut que concerner les Arabes aussi bien que 
les Juifs, puisqu'ils sont l'un et l'autre sémitiques. 

Être juif, ce n'est done pas être seulement de race sémiti- 
que, mais être avant tout de religion juive. On peut d'ailleurs 
étre de religion Juive sans être sémitique, comme on peut 


être musulman sans être arabe. C'est le cas des Berbères, 


qui sont, non sémites, mais de race blanche et probablement 
d'origine nordique, dolichocéphales avec souvent les veux 
bleus. Sous la pression des Arabes, ils se sont convertis à 
l'Islam, mais ils pratiquaient très peu la polygamie et la 
femme a un statut très supérieur au statut qu'elle a trop sou- 
vent dans le monde musulman. Les femmes kabyles de race 
berbère sont très rarement voilées. 

De même les Touaregs sont nomades comme les 
Bédouins, mais sont de race blanche berbère. 

La seconde confusion, encore plus regrettable, c'est d'as- 


similer le sionisme au judaïsme. Le sionisme est un mouve- 
ment politico-religieux pour un État juif, fondé en 1895 par 
Théodore Herzl, qui visait à créer en Palestine un État où 
puissent se rassembler les Israélites du monde entier Mal- 
heureusement, c'était immanquablement sombrer dans les 
conséquences de cette autre confusion entre pouvoir tem- 
porel et autorité spirituelle. C’est pourquoi tant de rabbins, 
tant de Juifs religieux, fidéles au Judaïsme, ont dénoncé 
cette collusion et cette confusion, aussi bien Martin Buber 
que Zimmermann, et qu Einstein lui-même. 

Le Judaïsme, dans son ésotérisme et dans sa pureté, est 
bien éloigné du sionisme politique. Non seulement il en est 
éloigné, mais sur bien des points, le sionisme affecte, sinon 
déshonore le Judaïsme, celui des grands prophètes, Isaïe, 
Jérémie, Ézéchiel. 

Les grands prophètes, qui furent aussi des prédicateurs, 
prônaient l'alliance sacrée entre Dieu et les hommes, mais 
non pas strictement avec un seul peuple. Leur premier souci 
était l'éthique. En cela ils restaient fidèles à cette première 
approche de l'Homo Sapiens, très présente chez les animis- 
tes qui, devant le mystère de la mort et de la vie, recher- 
chaient cette harmonie entre le macrocosme et le micro- 
cosme, entre l'Univers et l'Homme. 

Ce concept primordial, ce mythe primordial, dont l Eden 
et le Paradis sont un rappel constant, est lié à l'apparition 
chez un mammifère qui est l'Homme, d'un néo-cortex dont 
la première mission est de superviser l'agressivité animale 
et incontrólée du paléo-encéphale et l'émotivité souvent 
désordonnée et instinctive du mésencéphale. 

La première tentative était donc bien de rechercher une 
harmonie, un équilibre grâce au néo-cortex. C*eút été le 
paradis... | 

Disons que, sur le plan cybernétique, la machine a mal 
fonctionné, il y a eu déviationnisme, et la dysharmonie l’a 
emporté sur l'harmonie universelle. D'où le mythe de la 
Chute, qui n'est pas le fait d'un Dieu anthropomorphe ven- 
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geur, mais plus simplement et prosaiquement, le résultat 
d'un dysfonctionnement encéphalique. C'est certainement 
moins poétique mais plus exact 

Le Judaïsme, qui a fait suite à l'Hébraïsme primitif, ne 
manque donc pas de grandeur et les sionistes politiques 
pourraient méditer sur les paroles d'Isaie qui annonçait en 
particulier l’époque du désarmement universel ! Parlant du 
Messie, en tant que pere de l’idée messianique, Isaïe disait 
ceci : «Ji exercera son autorité sur les Nations et sera l'ar- 
bitre de peuples nombreux qui de leurs épées forgeront des 
socs et de leurs lances des faucilles. Un peuple ne lèvera 
plus l'épée contre un peuple. Et l'on ne s exercera plus à la 
guerre. » (Isaïe 2,4) 

Conformément á ces idées, alors qu'il exerçait son minis- 
tere sur le royaume de Juda, en une époque particulièrement 
troublée par les guerres, Isaïe, en défendant sans cesse la 
neutralité absolue, évita au royaume de Juda de connaître 
le même sort que celui d'Israël, qui fut détruit par les Assy- 
riens. 

Isaïe se fit toujours le défenseur de la justice sociale, et de 
la veuve et de l'orphelin, theme initiatique encore présent 
aujourd’hui dans la Franc-Maçonnerie. 

Quant à Jérémie, il prédit les malheurs qui arriveraient au 
royaume de Juda, par oubli des valeurs fondamentales du 
Judaïsme. Et effectivement le royaume de Juda fut détruit 
par les Babyloniens. 

Le sionisme est donc tombé dans le même travers que le 
Christianisme ou l’Islamisme, sacrifice de l'autorité spiri- 
tuelle et de P'ésotérisme authentique, antérieur à la Parole 
Perdue et à la chute, au profit du pouvoir temporel, un pou- 
voir temporel, qui plus est, bâti au nom de l'autorité spiri- 
tuelle ! Il s’agit en Fait d'une escroquerie. 

À la vérité intérieure, à l'éthique primordiale, à l’éso- 
térisme, source de toute religion, se substitue un dogme 
intransigeant, contraire á toute tolérance, et qui devient le 
levier de l’expansionnisme, de la chasse aux hérétiques; de 
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la haine raciale, d’un pouvoir dominateur et sans scrupules, 
sombrant dans le fanatisme et l'intolérance. 

René Guénon avait bien compris ce psychodrame entre 
pouvoir temporel et autorité spirituelle qui conduira très 
probablement un jour ou l’autre à l’éffondrement des trois 
grands monothéismes, ne serait-ce que dans une possible 
guerre de religion qui est déjà présente aujourd'hui. La 
grande majorité des polythéistes était quand méme plus 
sereine et plus tolérante... 

Pour l'historien Le Goff, « croisade ou djihad » (ou sio- 
nisme) c'est la forme pervertie de la Foi. » Steven Runci- 
man ajoute que « les hauts idéaux de la croisade ont été 
gátés par la cruauté et la cupidité, la hardiesse et la résis- 
lance aux épreuves par une dévotion étroite el aveugle, el 
la Guerre Sainte n'a rien été de plus qu'un long acte d'in- 
tolérance au nom de Dieu, ce qui est le péché même contre 
l'Esprit. » 

Mais, cela dit, 11 faut être clair. Il ne s’agit en aucun cas 
d'une profession de foi d'athéisme ou d'anticléricalisme 
primaire. Ne serait-ce que pour l'excellente raison que la 
Franc-Maçonnerie elle-même se réfère, en tant qu'expres- 
sion du phénomène initiatique, à un Grand Architecte de 
l'Univers et que la Maçonnerie authentique travaillé en pré- 
sence d'un livre sacré qui est la Bible. Mais la Bible en tant 
que livre sacré. Ce pourrait être aussi bien Le Coran ou les 
textes védiques. En Occident, il était normal qu'il y ait une 
préférence pour la Bible. 

Cependant, le Grand Architecte de l'Univers est dépourvu 
de tout caractère anthropomorphe ou personnalisé. Il est 
l'expression de ce mystère premier qui a hanté l'esprit 
de l'Homo Sapiens. Il est un Principe. Il est l’ Absolu de 
l’hindouisme ou du bouddhisme Zen. Il est l’Inconnaissa- 
ble, qui est pour l'instant au-delà de notre compréhension 
humaine. 

Il n'est pas plus le Dieu des Chrétiens que celui des Juifs 
ou des Musulmans, C'est bien le sens du mouvement apo- 
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phatique conduit par Maître Eckhart. 

Il est d'autant plus important d'évoquer ce problème 
qu'est apparu depuis quelques décennies une autre forme 
d'inquisition, de mouvement anti-hérétique, voire de chasse 
aux sorcières, qui parle de négationnisme ou de révision- 
nisme. Garaudy en a fait, et en fait toujours, l'expérience, 
aussi bien que Rushdie. C'est un mouvement insidieux et 
redoutable, parfois menaçant et jusqu'à la menace de mort 
qui consiste, à partir du moment où vous vous interrogez et 
où vous recherchez la vérité historique avec le maximum 
d'objectivité, à vous traiter de négationniste, si vous avez 
l'imprudence ou l'impudence de contester un mythe qui 
s’est créé au sein d'une église monothéiste. 

Rushdie a été condamné à mort pour avoir exprimé l'idée 
que face à l'intégrisme et le fanatisme musulman, qui n’hé- 
site pas, dans un geste de barbarie hallucinant, à égorger 
des religieux, des moines, le plus souvent dénués d'intolé- 
rance, il y a dans Le Coran, dans l’Être initiatique du Coran, 
autre chose qu'une intolérance allant jusqu'au crime. Le 
soufisme en est l'expression tolérante. 

Qui s'efforce donc, par un travail énorme de documen- 
tation, comme c'est le cas de Garaudy, de rechercher une 
vérité historique, qui est souvent loin d’être en accord avec 
la construction mythique de certains événements, est traité 
de dangereux négationniste. 

Or, effectivement, s'agissant de l"holocauste juif, il parait 
exact de dire aujourd’hui qu'il n'y a pas eu trois ou quatre 
millions de morts juifs à Auschwitz mais probablement un 
million 4 un million et demi, La meilleure preuve est que 
la première plaque disant qu'il y avait eu 3 à 4 millions de 
morts a été retirée... 

Le problème est le même pour les chambres à gaz qui 
étaient le plus souvent, sinon toujours, sur le territoire alle- 
mand, en tout cas des fours crématoires destinés á incinérer 
les milliers de morts quotidiens par épuisement, par malnu- 
trition et par maladies. 
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Il ne s’agit en aucun cas, et je le dis en tant que fils de 
déporté disparu et de famille de déportés, aussi bien que 
Garaudy, de minimiser l'horreur de la déportation et les 
atrocités criminelles commises au nom du fascisme et d'un 
dogme profane, mais il s’agit de rétablir la vérité. 

Il s'agit en particulier de ne pas réduire la deuxième 
guerre mondiale au seul génocide juif, car il y a eu aussi 
le génocide des Gitans et des Arméniens, et il y a eu aussi, 
au-delà de l holocauste, et justement pour mettre un terme 
à cet holocauste, des millions de morts russes, américains, 
anglais, français, africains, qui se sont sacrifiés pour abattre 
le fascisme. Il s'agit de démystifier et d'établir la vérité his- 
torique. 

Ce n'est pas nouveau, l'inflation mythique. Napoléon 
en est un autre exemple. Certes, c'était un stratege génial 
comme le montre la bataille d' Austerlitz, certes il était à la 
tête de ses soldats au pont d' Arcole, certes 1} a contribué à la 
rédaction d'un Code civil qui survit encore, mais il a aussi 
laissé l’Europe exsangue et en premier lieu la France. Si 
l'essor industriel a débuté en Angleterre dès la fin du XVII" 
siècle, c'est bien parce qu'elle avait eu la chance de ne pas 
avoir de Napoléon ! 

Il faut donc lutter contre cette nouvelle forme d'intolé- 
rance que constitue aujourd'hui l'accusation de négation- 
nisme. On retrouve une fois de plus et toujours cette into- 
lérance sécrétée structurellement par les monothéismes qui 
non seulement, dans un esprit dogmatique, prétendent déte- 
nir la vérité, mais pire, s’effondreraient s'ils renonçaient à 
un dogme intolérant. 


On comprend désormais pourquoi, en dehors de la recher- 
che de la vérité, et aussi dans l'espoir individuel de retrouver 
une harmonie perdue, les mouvements initiatiques authenti- 
ques et notamment la Franc-Maçonnerie, en tant que repré- 
sentante du phénomène initiatique en Occident, ont, sur le 
plan de l’action et de l'éthique primordiale, pour objectif 
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premier la lutte contre le fanatisme, l'intolérance et tous les 
dogmes religieux et profanes, tel le marxisme, qui en sont 
porteurs. Et il n'est question en aucun cas de minimiser des 
crimes et encore moins de réhabiliter, mais comme l'a dit 
Runceman, de « futter contre une intolérance commise au 
nom de Dieu, ce qui est le péché même contre l'Esprit. » 
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Du Grand Architecte de l'Univers 


Dans la majorité des Obédiences maçonniques occiden- 
tales qui sont censées entretenir la flamme initiatique ini- 
tale de l' Homo Sapiens, il est dit qu'on ne peut être initié 
si l’on est athée, Vaste problème qui a fait couler beaucoup 
d'encre et a entrainé parfois des divergences sévères au sein 
de la Franc-Maçonnerie occidentale... 

En fait, la source première de ces divergences, voire par- 
fois de scissions, c'est la nature du concept d'une déité. Il 
est bien évident que chaque être humain a un concept per- 
sonnel et des rapports individuels avec la déité, c'est-à-dire 
ce qu’on nomme Dieu. 

Mais qu'est-ce que Dieu ? 

Le Larousse définit Dieu comme « une entité ou Etre 
surnaturel créateur. maitre de l'univers et des destinées 
humaines, généralement objei d'un culte religieux. » 

La définition donnée par le dictionnaire Alpha est peut- 
être plus proche du concept Dieu : « l'Étre au-dessus des 
Etres, eaux Premières, infinies el mystérieuses, de tout ce 
qui existe. » 
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La vénté, c'est que le langage s'avère parfois impuissant 
à exprimer une idée ou un concept, sinon par des métapho- 
res ou des explications qui tentent de cerner ce concept. 

Pour les agnostiques, en particulier l'agnosticisme des 19 
et II siècles après Jésus-Christ, l` Absolu est inaccessible à 
l'esprit humain. C’est 1'Inconnaissable. En cela, les agnos- 
tiques sont plus proches de la première interrogation qui a 
hanté Homo Sapiens, ce mystère de la vie et de la mort 
que nous nous acharnons á éclaircir depuis la prise de cons- 
cience par le néo-cortex des rapports du mammifère que 
nous sommes et du Cosmos, de l'Univers. 

Dieu, c’est le Mystère, le grand Mystère et à l'origine, 
comme le dit Viel, « en dehors de tout doute et de toute 
croyance, le Mystère à l'état pur ». Ce concept primitif, qui, 
en fait, est très abstrait, s’est perpétué très longtemps chez 
les peuples polythéistes, qui se référaient à plusieurs dieux, 
pour cemer ce Dieu Mystère, mais ces dieux exprimaient 
plus les états d'âme de l'Homme que l'entité Dieu. 

Les Pythagoriciens, au V° siècle avant Jésus-Christ, dans 
leur approche mathématique de l'univers, science des nom- 
bres et géométrie, ont défini Dieu comme le « Grand Archi- 
tecte de l'Univers ». 

Cette définition reste encore aujourd'hui présente chez 
les Francs-Maçons qui travaillent à la gloire du « Grand 
Architecte de l'Univers », mais de par l'influence du mono- 
théisme judéo-chrétien dans la Maçonnerie occidentale, il 
est bien évident que ce concept n'y a plus le même sens 
que chez les Pythagoriciens polythéistes, dans la mesure où 
le monothéisme, et spécialement le monothéisme avec un 
Dieu révélé, a entraîné une anthropomorphisation du con- 
cept de Dieu, qui n'existait pas chez les Grecs polythéistes. 

Chez les Pythagoriciens, le « Grand Architecte de l'Uni- 
vers » était, avant tout, et en dehors de tout caractère anthro- 
pomorphique, un Principe ordonnateur exprimant Ordo ab 
chao, c’est-à-dire l’évolution de l'Univers dans son ensem- 
ble, d’un désordre initial, d’un magma initial, vers des 
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structures de plus en plus ordonnées et de plus en plus 
complexes. sous l'égide, semblait-il, et semble-t-il encore, 
d'un principe ordonnateur et coordinateur s’exprimant 
entre autres par des constantes universelles mathématiques 
comme la force gravitationnelle ou la vitesse de la lumière, 
aussi bien que par le théorème de Pythagore concernant les 
valeurs du triangle 

Mais chez les Pythagoriciens, aussi bien que chez les pré- 
socratiques, ce Grand Architecte restait très abstrait. Il res- 
tait un Principe, une structure d'ordre, en dehors de toute 
connotation où assimilation anthropomorphique, 

Ce Principe structurellement impersonnel, très proche, 
en fait, du concept oriental de l'hindouismé, du Chi Chinois 
ou du Zen, c’est l’ Absolu. Le moteur immobile, le Vide plé- 
nitude. Concept commun, donc, aux orientaux et aux préso- 
cratiques. Ce Vide plénitude que l’on retrouve aujourd’hui, 
mathématiquement, dans la physique quantique, est à la 
source du manifesté et du non-manifesté. 

Sur le plan purement initiatique, ét dans le sens de la con- 
naissance, il semble certain que cette approche pythagori- 
cienne, orientale et maintenant quantique, est plus proche 
de la Vérité qu'une conception plus ou moins anthropo- 
morphique d'un Grand Architecte de l'Univers qui na 
pu échapper au monothéisme, « anthropomorphisant » par 
nature, par structure, à l'influence d'un Dieu établissant des 
rapports particuliers avec l'Homme, et de plus s'adressant 
spécialement à un peuple « élu », ce qui est proprement 
délirant et significatif d'un anthropocentrisme tout aussi 
délirant, alors que l'Homme ne représente dans lunivers 
que quelques quanta agglomérés en molécules puis en orga- 
nismes, dans un Océan sub-quantique infini et insondable. 

C’est en cela aussi que les monothéismes ont entraîné 
une véritable régression, par affaiblissement du pouvoir 
d'abstraction de l’esprit humain. Et si les sciences ont pu 
se développer, c'est dans le refus de cet asservissement à 
un Dieu omniscient quí contribuait à l’entraîner dans l’obs- 
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curantisme et à l'écraser sous le poids d'une faute initiale 
marquant l'Homme à jamais 

Pour autant ces constatations ne sont pas en désaccord 
avec le caractère initiatique de la Connaissance ; il faut 
le répéter, le savoir scientifique est seulement un outil de 
la connaissance, mais un outil majeur, comme l'avaient 
très bien compris les sages védiques. Et il ne s’agit en 
aucun cas, en vantant les avancées fabuleuses de la physi- 
que quantique, de tomber dans les travers du positivisme du 
XIX" siècle, qui s’est imaginé que la science, le savoir et le 
matérialisme dialectique résoudraient tous les problemes et 
feraient de l'Homme une sorte de démiurge... 

Si la physique quantique a fait faire un grand pas dans 
l'approche des structures de l'univers, ellé a conduit au 
contraire, et paradoxalement, à s'interroger un peu plus 
sur la nature du Principe ordonnateur, el à orienter vers ce 
« nouvel esprit scientifique » défini par Gaston Bachelard, 
quí est aux antipodes du positivisme d' Auguste Comte, Le 
matériel a rejoint le spirituel dans la même interrogation... 


Pour affirmer que l'athéisme est incompatible avec la 
démarche initiatique, et celle de la Franc-Maçonnerie en 
particulier, il faudrait définir ce qu'est l’athéisme Or le 
concept d'athéisme a toujours varié suivant les cultures. 

Suivant l'étymologie grecque, l'athéisme est la négation 
dé l'existence de Dieu et de toute divinité ou déité, a la dif- 
férence de l'agnosticisme, qui « admet un ordre de réalité 
inconnaissable par nature ». Mais pour montrer à quel point 
toute définition de l'athéisme est sujette à caution, il suffit 
de faire remarquer que les Romains considéraient les pre- 
miers Chrétiens comme athées, car ils ne reconnaissaient 
pas leurs dieux | Ce qui était, somme toute, logique. 

L'athéisme concerne essentiellement le fait religieux. Les 
premiers Homo Sapiens qui se sont interrogés sur l’ Incon- 
naissable, qui se sont posé la prémière question, « D'où 
venons-nous ? Que sommes-nous ? Où allons-nous ? », 
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étaient de facto athées, puisqu'ils n'avaient encore imaginé 
aucun Dieu et bâti aucune religion, ce qui fait dire à Viel, en 
dehors de toute croyance et de tout doute : « lis ont eu seu- 
lement la prescience, on pourrait dire immédiate et sponta- 


née, qu'il y avait des rapports entre le macrocosme l'uni- 


vers et le microcosme, l'Homme, » Et comme il a été dit, 
ils ont eu une reconnaissance du bien et du mal, c'est-à- 
dire d'une éthique que Viel qualifie donc de « génétique ». 
C'est dans ces conditions primordiales que l Homo Sapiens 
a conçu l'initiation, qui a pour but de réaliser un équilibre 
harmonique entre le Tout, l'Univers et lui-même, partie 
infime de l'univers, et d'autre part un équilibre harmonique 
à l'intérieur de lui-même. 

Ce sont les bases même d'un phénomène initiatique, 
d'un équilibre et d'une harmonie, conçus alors en dehors 
de toute religion, mais exprimant cette religiosité inhérente 
à l'Homme, ce paramètre spirituel apparu avec la pnse de 
conscience. Car il est clair, dans cette vision, que l'athéisme, 
refus d'un Dieu ou de Dieux, fondements d'une religion, 
n'exclut en aucun cas la religiosité et le spirituel. On ne 
peut considérer l’athéisme comme synonyme de matéria- 
lisme, ainsi que le conçoivent les positivistes. 

C'est pourquoi, s'il est vrai que les scientifiques 
d'aujourd'hui sont dans leur grande majorité athées, C'est- 
á-dire en dehors de toute religion fondée sur un Dieu ou 
des Dieux, et en particulier d'un Dieu Providence, qui en un 
sens serait la négation d'un esprit scientifique, å l'inverse, 
ils ne rejettent en aucun cas le spirituel, donnant au con- 
traire une place de plus en plus importante, en particulier en 
neurophysiologie, à l'esprit, cet esprit constamment associé 
à la matière, toujours à la recherche de la nature de ce prin- 
cipe ordonnateur qui les fascine. 

On peut done étre athée, mais conscient d'un principe 
ordonnateur et de la puissance de l'importance du spirituel 
« au commencement était le Verbe », et dans cette attitude, 
l'athéisme ne peut être en aucun cas un empêchement à 
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l'initiation, si cet athéisme n'est pas le refus du sacré, 
c'est-à-dire de la manifestation de l’inconnaissable et de 
l’'incompréhensible. 

Par contre, l'attachement à une religion, et en particulier 
a un Dieu Providence, constitue une sorte de blocage dans 
la recherche de la vérité, comme l'ont prouvé ces deux der- 
niers millénaires. Ainsi, Jusqu'à la Renaissance, la dissec- 
tion, qui a été á la base des progrès de la médecine et au 
premier chef de la Chirurgie, était formellement proscrite. 

Certes, au sein même de toute religion, Il y a un ésoté- 
risme porteur de la Tradition initiatique primordiale, mais 
toute religion bascule dans l'exotérisme, dans le pouvoir 
politique, privilégiant le temporel au détriment du spiri- 
tuel, dans l'oubli, dans la falsification d'un message initial, 
comme le message universaliste des grands prophètes juifs 
ou le message de Jésus de Nazareth. Jésus ne se recon- 
naîtrait certainement pas dans l’Église d'aujourd'hui qui 
rejette l'abbé Pierre, pas plus que Mahomet ne se reconnai- 
trait dans l'intégrnisme musulman, pas plus que Marx ne se 
reconnaîtrait dans le stalinisme... 

ll appartient donc à chaque initié de se situer par rapport 
à la spiritualité, en dehors de toute croyance particulière 
qui, dans la majorité des cas, ne peut être que réductrice. 


La notion de Principe ordonnateur est elle-même très 
complexe Car on ne peut dire qu'il existe un Principe 
ordonnateur absolu, L'évolution se fait entre l'Ordre et 
le chaos, et selon l’idée de Lupasco, dans un état de 
potentialisation/actualisation. Car s'il y a incontestable- 
ment une complexification croissante en ce qui concerne 
la vie, en tout cas l’évolution anatomo-physiologique de 
l'Homme, qui nous a conduits de l'anthropoide à l'Homo 
Sapiens, il y a, par contre, le deuxiéme principe de la ther- 
modynamique, cette entropie, cette dégradation, ce chaos 
progressif qui conduit inexorablement à la mort, dont au 
moins à la mort corporelle, même si certains électrons, par 
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leur pouvoir néguentropique, échappent à la mort et rejoi- 
gnent l'océan sub-quantique. 

Il en est de même au niveau cosmique. Un jour, la pla- 
nète Terre disparaîtra comme l'espèce humaine disparaîtra 
inexorablement, tout « bing bang » se terminant par un « 
bing crunch » dans des univers probablement multiples, 
sans fin ni commencement. 

Pour l'Homme, oscillant entre l’ordre et le chaos, il reste 
un espoir, c'est que, avant que la planète Terre disparaisse, il 
puisse rejoindre une autre planète, dans un système solaire 
plus jeune, qui lui permettra d'échapper à ce déluge. 

Le savoir, la science est l'atout majeur dans cette démar- 
che, à moins de compter seulement sur un Dieu provi- 
dence. 

C'est très risqué et très aléatoire. « Aide-toi, le Ciel 
t'aidera »... 
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Initié et monde contemporain 


La pensée cosmogonique de circularité est certes plus 
riche que la pensée linéaire, mais elle présente un inconve- 
nient qui est inhérent à sa nature et à ses structures. 

La pensée linéaire, qui chemine dans une direction, est 
forcément réductrice, mais, en un sens, elle élimine Île 
doute. Ainsi, par exemple, l'écrit est linéaire par nature et 
de ce fait, il est moins niche que l'oral, car au contraire de la 
parole et du discours oral, il implique un choïx. 

Dans le cadre de la circularité et de la globalité, il en est 
tout autrement, On se dit toujours qu'on pourrait dire les 
choses différemment en se plaçant sous un autre angle, Et 
c'est le doute qui s’installe, dans la mesure où on a le sen- 
timent permanent de ne pas avoir exprimé la globalité, tout 
en sachant que la globalité ne peut être atteint et qu'il s’agit 
toujours d'une approche de la vérité, Et c'est bien lá toute 
la démarche initiatique et maçonnique. 
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Mais ce doute n'est pas un doute négatif, c'est un doute 
positif et constructif, Un doute créatif qui, dans une attitude 
réflexive, entraîne irrésistiblement vers toujours plus d'ave- 
nir et de lumière, sur le chemin de l'universel et de l’éter- 
nel. Si Heidegger a une telle admiration pour les présocrati- 
ques, c'est que, dans un penser cosmogonique, Ils s'appro- 
chent au plus près de la Vérité, alors que les philosophes 
ultérieurs et jusqu’à nos jours — s'il y a encore des philoso- 
phes ! — choisissent délibérément un point de vue, un seul 
point de vue, et tentent de démontrer que ce point de vue 
des « si » est la Vérité. 

Certes, on peut dire, à leur décharge, que la totalité de ces 
points de vue permet une approche de la Vérité, Mais ce 
qui est gênant, dans ces vues parcellaires, c'est que ces phi- 
losophes cherchent, à n'importe quel prix, à prouver qu'ils 
ont raison, et leur démarche ne peut étre alors que réduc- 
trice et excessive. Les marxistes, entre autres, avec Marx, 
Engels, Sartre, ont voulu prouver qu'ils avaient raison et 
qu'ils détenaient la Vérité. Or il faut bien admettre que ces 
idées matérialistes, dialectiques, transposées dans le réel et 
dans le quotidien, ont conduit à un véritable désastre, même 
si, malgré l'échec du communisme, certains entétés et sec- 
taires persistent et signent. 

Par contre la systémique a apporté beaucoup dans le sens 
de l'interrogation et du doute permanent quant à l'approche 
de la Vérité ; elle a rejoint la démarche initiatique primor- 
diale qui s'exprime aujourd'hui dans la Franc-Maçonnerie 
occidentale. Car sur le plan systémique, il existe une con- 
tradiction flagrante entre l'autocontrôle individuel intrinsé- 
quement libre, et la soumission nécessaire, on pourrait dire 
inévitable, au contexte culturel et social, qui le rend effec- 
tif. C'est-à-dire qu'il est impossible, même conscient de la 
globalité et de l'universalité, d'échapper totalement au con- 
texte culturel et social, au contexte historique. Mais c'est 
un pas important, dans une tentative de connaissance, de ne 
pas être dupe et d'être conscients de ses limites. C'est les- 
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sentiel de ce qui sépare, on pourrait dire à jamais, la voie 
initiatique de la voie philosophique et même religieuse. 

Pour exprimer ce regard, et situer le phénomène initiati- 
que dans le monde contemporain, en tout cas, l'approche 
initiatique occidentale, peut-être faut-il évoquer le Cheva- 
hier Kadosch, trentième degré des hauts grades de la Frane- 
Maçonnerie, qui représente le couronnement initiatique. 

Comme tous les hauts grades, et c'est peut-être ce que 
peut reprocher le vieux Compagnonnage, dans sa simplicité 
et sa Clarté, l’histoire du Chevalier Kadosch est complexe, 
sinon confuse. 

Historiquement, ce grade est apparu précisément en 1761 
à la Loge de Metz qui l'a rejeté en 1762... Il semble qu'il 
vienne d'Allemagne et que le baron Charles de Hund joua 
un rôle majeur dans son établissement à Mayence 

Il était alors considéré comme le plus haut grade, mais, 
fait majeur, il recouvrait la légende d'Hiram, base de la 
Franc-Maçonnerie occidentale, de la légende templiére. En 
termes clairs, Jacques de Molay et son martyre, en 1314, se 
substituaient à Hiram... 

La destruction de l'Ordre des Templiers restait encore 
très présente dans la mémoire collective ; il persistait dans 
ce haut grade une idée de vengeance sacrée, et l'on n'hé- 
sitait pas à fouler aux pieds la tiare du pape Clément V et 
la couronne du roi Philippe le Bel. Ceci montre encore que 
cette douloureuse affaire et le procés inique des Templiers 
devaient nuire pendant des siècles à l’image de la papauté 
et de la royauté... et aussi du clergé en général. À certains 
égards, on peut considérer que la Révolution française elle- 
même constitue encore une séquelle de l'affaire des Tem- 
pliers, dans laquelle la papauté et la royauté s'étaient décon- 
sidérées. Et même l’anti-cléricalisme du XIX" siècle n’y est 
pas étranger. Dans l'Histoire, certains faits mettent des siè- 
cles à s'effacer de la mémoire collective... Le procés des 
Templiers et la destruction de l'Ordre du Temple préfigu- 
rent certainement l'holocauste, le génocide des Juifs par le 
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fascisme hitlérien. Certains faits historiques prennent ainsi 
un caractère mythique. 

Ce grade apparaissait donc comme déicide et régicide. 
Cependant 1l survécut subrepticement, pour devenir ulté- 
neurement le trentième degré. Cela montre, une fois 
encore, que l’on échappe difficilement au contexte culturel 
et social. Et c'est dire l'importance politico-sociale de la 
Maçonnerie en général jusqu'à la deuxième guerre mon- 
diale, mélange complexe de tradition initiatique authenti- 
que issue en particulier du Compagnonnage opératif, même 
si le Compagnonnage était lui-même déchiré entre Rite du 
Pére Soubise et Rite des Enfants de Salomon, et de lutte de 
pouvoir politique et social entre les différentes Loges et les 
différentes Obédiences. 

La deuxrème guerre mondiale devait provoquer sur le 
plan initiatique et même sur le plan de la pensée en général 
de profonds bouleversements. Que l'on aime ou non René 
Guénon, il faut admettre qu'il a très largement contribué au 
retour à l'essence du phénomène initiatique et à la pureté 
initiatique, au-delà du politique temporel, un retour au spi- 
rituel, non seulement au niveau de la tradition maçonnique 
mais plus généralement dans tous les domaines. 

C'est dans cette nouvelle vision que Bachelard contribue 
largement à abattre le scientisme positiviste pour retrouver 
dans les sciences humaines, mais aussi en physique, une 
nouvelle dimension spirituelle, et même de rêve, qui fait 
prendre conscience au monde scientifique de la fragilité et 
de la modestie du savoir, et que nous sommes bien toujours 
à la recherche d'une Vérité qu'il serait présomptueux de 
prétendre détenir C'est la fin du mythe prométhéen. 

Ce n'est donc que depuis la seconde guerre mondiale, 
qu'en fait, le grade de Chevalier Kadosch, trentième degré, 
s’est défini tel qu'il est aujourd’hui, et c’est son statut actuel 
qui est signifiant face au monde contemporain. 

C'est un grade d'Action, mais qui n'est ni politique ni 
Circonstanciel. Cette action, complément de la connaissance 


158 


= A. ] <¿_- = 


ns A an == TT 


identifiée à l Amour, repose sur la Tradition initiatique, et 
en particulter sur la devise Ordo ab chao. 

Conséquence majeure, si l'initiation maçonnique, et toute 
initiation, est le fruit d'un travail collectif, chaque frère ou 
chaque initié apportant à la Loge sa pierre pour la construc- 
tion du Temple, l'initiation en tant que réalisation, en tant 
que vécu, en tant que psychodrame vécu, est purement indi- 
viduelle, chacun construisant pour lui et en lui le Temple du 
Bien, du Beau et de la Sagesse, mais, de fait, participe à la 
construction du temple commun. 

Il en ressort que l’action du Chevalier Kadosch, mot qui 
signifie « saint», en hébreu, couronnement du phénomène 
initiatique, Kether de l’Arbre séphirotique, parvenu à lini- 
tiation suprême, ou en tout cas considérée comme telle, 
n'est pas une action commandée collectivement et dirigée 
mais une œuvre individuelle. Il est dit : « Ce n'est pas tant 
de notre Ordre que vous devenez le « défenseur », mais 
de ce que notre Ordre représente et ce « qu'il sert ». À tra- 
vers lui, vous êtes le soldat de l'Universel et de l'Éternel ». 
Un Éternel entendu comme Absolu, au-delà d'un concept 
monothéiste réducteur, et parfois anthropomorphique... 

Ce rappel implique que désormais, à ce grade, tout tra- 
vail réalisé est un travail personnel, qui ne peut être enca- 
dré comme un travail de caractère purement symbolique. 
L'opinion émise par l’auteur d'un travail constitue une opi- 
nion personnelle, qui n’est pas de nature collective, et qui 
n'implique pas forcément l'adhésion totale de tous les Che- 
valiers Kadosch, car en fait, elle est le fruit de la réflexion 
d'un Frère parvenu théoriquement au faîte de son parcours 
initiatique, sachant que chaque parcours, chaque partie, est 
constitutif du Tout et de la Totalité initiatique. 

Ce concept et ces structures sont celles de tous les Ordres 
de Chevalerie, dépassant le cadre réducteur des seuls Ordres 
chrétiens. Mais il ne faudrait pas confondre cette individua- 
lisation avec une sorte de séparation des autres Frères ou 
Chevaliers ; c'est, au contraire, le nécessaire concours de 
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chacun à la constitution de l entité et de l'Unité initiatiques. 
Que ceci soit bien clair 

En corollaire, c’est dire aussi la responsabilité, et peut- 
être encore plus, l'exemplarité du Chevalier Kadosch vis-à- 
vis de l'Ordre et du monde profane, donc aussi contempo- 
rain, dans ce qu'on pourrait appeler sa philosophie de l'ac- 
tion, au sens étymologique de ce mot, et son action. 

Mais à propos de cette action, on n’insisté peut-être pas 
assez sur le fait que le grade de Chevalier Kadosch est un 
grade chevaleresque. Et même dans les grades chevaleres- 
ques en général, au-delà de celui de Chevalier Kadosch, on 
ne prend pas toujours conscience du symbolisme du cheva- 
lier. 

Ceux qui sont d'authentiques cavaliers, qui ont le vécu 
des cavaliers, ont pu ressentir cette symbiose, cette unité 
retrouvée, cette véritable maîtrise qui s'institue au-delà de 
la dualité cavalier/cheval. De cette symbiose, de cette unité, 
de cette maîtrise, de cette extraordinaire complicité, naït 
une dynamique inséparable de l’action. Ce couple exem- 
plaire ne s'exprime pas seulement dans les statues éques- 
tres des condottieri du Quatrocento, mais plus précisément 
dans cette chevauchée fantastique à la Queste de la Vérité, 
de la Lumière, du Graal, sur un chemin de crête, entre deux 
précipices, au sein d'un antagonisme toujours à surmonter 
dans une recherche de l'équilibre et de l'Unité. 

Dés lors, dans son action permanente, le Chevalier 
Kadosch est inlassablement sur la trajectoire de sa lance, 
de la Saeta de Federico Garcia Lorca, de la flèche. L'initia- 
tion, liée à l’action, est réalisée lorsque, comme dans le tir à 
l'arc du bouddhisme Zen, le tireur s'identifie totalement à la 
cible, et que, même dans la nuit et les yeux bandés, l’action 
est tellement liée au mouvement dans une dynamique uni- 
taire que le tireur place sa flèche au centre précis du Cercle, 
C'est l'aspect essentiel de tout grade chevaleresque dans la 
Queste initiatique. 

C’est dire aussi que dans cette dualité, dans cet antago- 
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nisme surmontés par une maitrise qui crée cette dynami- 
que du couple chevalier-cheval, c'est la structure de lima- 
ginaire, la structure mythique qui détermine les qualités du 
chevalier : Connaissance, Ámour, Action, et que, dans ces 
conditions, l'Essence, l'Être de cette structure, se situent 
au-delá de toute particularité ou particularisme et fonde le 
soldat de l’Universel et de l'Éternel. Le chevalier, sur le 
plan initiatique, est 1'expression de cette dynamique cheva- 
leresque qui remonte aux premiers temps où le cheval a été 
domestiqué et donc bien au-delà de toute chevalerie parti- 
culiére, qu'elle soit templière ou autre. 

Dés lors, on ne peut prétendre que les Maçons soient 
les héritiers des Templiers, mais dire plus exactement que 
les chevaliers Maçons et les chevaliers du Temple sont, en 
parallèle, porteurs les uns et les autres des mêmes valeurs 
inhérentes à l'esprit chevaleresque. 

On doit toujours, dans tous les domaines, s'efforcer, lors 
d'un cheminement initiatique, de retrouver la structure pri- 
mordiale, l° Etre de tel cheminement, sans s'attacher à tel ou 
tel événementiel qui ne pourrait être que réducteur. C'est 
aussi cela, la recherche de la Parole Perdue, c'est le dévoi- 
lement cher à Heidegger de l'Étre originel, bien au-delà 
de tout caractère ou particularité historiques, et l’on peut 
penser que c'est bien dans ce sens que certains peuples, et 
les Celtes en particulier, ont rejeté tout écrit, et par là même 
toute Histoire, et encore plus, tout historicisme, porteur le 
plus souvent de réductionnisme et de déviationnisme. 

Ainsi, on peut dire que l’action déterminée du Chevalier 
Kadosch se partage sur ce chemin de crête symbolique 
en deux actions souvent antagonistes, l’une d'intériorité, 
l’autre d'extériorité, qu'il s’agit d'unifier, de rassembler, 
comme dans le messianisme hébraïque, ou apres l’éclate- 
ment du Vase sacré contenant le Tout. La tâche est de ras- 
sembler de par le monde les éclats épars ou les étincelles 
pour reconstituer la Lumière éternelle. 

Dans ce cas, quel peut être la nature du regard du Che- 
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valler Kadosch ou plus généralement, de l'Initié, sur le 
Monde contemporain ? Que peuvent être leurs rapports ? 

Le regard est l'expression des yeux. Et il est unique 
comme chaque être humain est unique. L'œil est un organe 
des sens, un capteur, mais c’est au niveau du lobe occipital 
que s’élaborent les images dans une véritable usine cyber- 
nétique caractérisée par son double pouvoir de rétroaction 
et de mémoire. 

Le regard est donc beaucoup plus que l'organe de la 
vision que constituent l'œil, le nerf optique, le chiasma 
optique. Il est le reflet de l'intégration propre à chaque indi- 
vidu des signaux émis par le monde extérieur, et aussi bien, 
par le monde contemporain qui nous entoure, signaux inter- 
prétés par le lobe occipital. C'est ce que ne pouvaient con- 
cevoir les scientifiques positivistes, qui pensaient que le 
cerveau était un ordinateur. Il est un pseudo ordinateur. 

La matiere vivante est dotée d'un « plus » qui échappe 
à l'ordinateur mécanique. Elle est dotée d'un pouvoir d'in- 
terprétation, et pour chaqué individu, des signaux extérieurs 
identiques conférent une interprétation toujours différente. 

C est lá le génie de la matière vivante. Dans l’interpréta- 
tion interviennent d'innombrables paramètres : le passe, la 
génétique, le vécu, la vision de l’avenir, la situation socio- 
logique, la culture générale et individuelle, le statut épi- 
curien ou stoícien de tel ou tel, la passion, l'émotivité et 
bien d'autres facteurs. Le cerveau humain ne sera jamais un 
simple ordinateur, aussi complexe soit cet ordinateur, même 
avec des milliards de données, Comme on l’a vu dans le 
symbolisme, ou plus exactement dans l’idéogramme de la 
Croix, le cheminement par lequel un objet extérieur est 
perçu par l'œil, puis intégré au niveau du cerveau, puis 
incarné par l'ensemble de l’organisme, et transfiguré, trans- 
muté pour donner un nouveau sens au Monde, s'avère tres 
complexe. 

C’est dire encore que, dans cette élaboration cybernéti- 
que, au bout du chemin de l’imtiation collective que cons- 
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ütue la Franc-Maçonnerie occidentale, le regard du Che- 
valier Kadosch sur le monde contemporain, à un instant 
donné, sera unique et donc différent pour chaque Chevalier 
Kadosch, soldat de l'Universel et de l'Éternel, même s’il 
existe fatalement un fond commun lié au travail collectif, 
au bout duquel l'initié va être lâché et devoir voler de ses 
propres ailes. 

Mais il est évident aussi que l'initié occidental sera 
marqué par l’ensemble de sa culture et de sa propre tradi- 
tion, et différera de l'initié oriental, qui possède un autre 
vécu. Car s'il paraît acquis qu'il existe un berceau unique 
de l'humanité en Afrique Centrale de l'Est, il y a bien aussi 
un concept initiatique primordial, une relation Homme- 
Univers unique, qui, par la suite, au cours de l'évolution 
et du temps, se sont diversifiés et modelés selon de nom- 
breux paramètres, l'environnement, forêts ou plaines, val- 
lées ou montagnes, climat, nature des sols, proximité de la 
mer, nomadisme ou sédentarisation. 


Quoi qu'il en soit, avec le développement du néo- 
encéphale, un monde intérieur est né face au monde exté- 
rieur. Dès lors s'est posée la question ou les questions qui 
constituent le fondement même du phénomène initiation 
qui s'est perpétué au cours des temps, et l’on pourrait dire 
en dehors du temps, dans un espace universel et éternel. 
Eternelle question : « D'où venons-nous ? Que sommes- 
nous ? Ou allons-nous ? » Passé, présent, futur, pour leur 
trilogie initiatique... 

Ce premier questionnement initial chez 1" Homo Sapiens 
restait étroitement lié aux deux premiers cerveaux, paléo- 
encéphale et mésencéphale, et s'exprimait spontanément 
chez les animistes, en dehors de tout doute et de toute 
croyance, dans un saisissement émotif direct d'une vérité 
sous-jacente, toujours à découvrir, principe même de l’Ini- 
tiation et de sa démarche. Démarche non seulement indivi- 
duelle mais de l’ensemble de l'Humanité. 
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C'était bien le point de départ de cette recherche de la 
vérité, de la Lumiére nouménale qui est à la base du chemi- 
nement initiatique. Selon les conditions, cette recherche a 
connu deux grandes bifurcations : la voie orientale, la voie 
occidentale. 

Le comportement de l’occidental est lié prioritairement 
à la logique et à l'action, au cerveau gauche. Le compor- 
tement de l'oriental est avant tout méditatif, et en un cer- 
tain sens, indifférent a l'action, lié au cerveau droit. On 
pourrait ajouter que du fait de ses comportements très diffé- 
rents, l'occidental a une propension pour l'Avoir, alors que 
l’oriental a une propension pour l’Étre. Tout en remarquant 
que l’actuelle mondialisation suscite un rapprochement de 
ces deux voies, dans un retour à une unité primordiale. 

Des lors, on peut comprendre que le regard d'un Cheva- 
lier Kadosch sur le monde contemporain sera très différent, 
pour ne pas dire opposé á celui d'un Bouddhiste zen. Le 
Zen a tendance, pour approcher la Vénité et l Absolu, à reje- 
ter le monde extérieur et contemporain, tout en notant qu'il 
y a une évoluton du fait de la mondialisation, et en Inde, 
par exemple, un développement industriel de type occiden- 
tal. 

Il n'est pas question de discuter des avantages de l’une 
ou l'autre voie. On peut simplement noter, contrairement à 
une opposition primaire et stérile, que dans la recherche de 
la Vérité, rien n'est à exclure dans un esprit qu'on pourrait 
qualifier de frileux, en tout cas réducteur, et que la Vérité 
et la Lumière ne pourront que se rapprocher, dans la réali- 
sation d'une fusion véritablement alchimique pour retrou- 
ver la Tradition initiale dans sa globalité C'est dire, enfin, 
que du fait même de ses structures occidentales, socio-bio- 
logiques, le Chevalier Kadosch ne peut être mdifférent au 
monde contemporain et que sa Connaissance initiatique ne 
peut ignorer un savoir qui est très important dans le monde 
occidental, car ce savoir peut, non pas obscurcir ou empé- 
cher la Connaissance initiatique, sauf pour des esprits fai- 


bles, mais au contraire aider à la compréhension, au saisis- 
sement des rapports entre le macrocosme, l'univers, et le 
microcosme, l'Homme. C'est d’ailleurs, il faut le répéter, 
ce que certains sages védiques avaient fort bien compris, il 
y a quelques millénaires, malgré leur propension à la médi- 
tation. 

Il serait vain aussi de donner une primauté à l'Initiation 
occidentale par rapport à l’Initiation orientale. Les deux 
voies ne peuvent que s'enrichir l’une par l'autre. Dés lors, 
le regard du Chevalier Kadosch sur le monde contempo- 
rain ne peut être que double, voire multiple et complexe, 
la complexité et la circulanté étant inhérentes á la Vérité et 
à la Lumière. Ne rejetant pas le monde extérieur pour s'en- 
fermer dans une mystique méditative d'exclusion, le Che- 
valier Kadosch sera forcément influencé par le monde con- 
temporain, méme si sa vocation est de la surmonter dans 
son sens de l'universel et de l'éternel, mais en même temps 
il apportera au monde contemporain et influera sur lui en 
tant que catalyseur du phénomène initiatique. 

Dans ces conditions, au-delà des démarches scientifiques, 
des aspects matérialistes et des interrogations spirituelles 
du monde contemporain, il se placera sur d'autres plans, 
celui de la psychologie « des profondeurs », comme l’ap- 
pelle Jung, la psychanalyse, ou plus exactement la mytha- 
nalyse, c'est-à-dire l'analyse des mythes qui structurent les 
sociétés et en particulier notre monde contemporain, en 
abordant parfois la systémique, nouvelle science humaine 
qui tente de détecter la modélisation de notre univers, tant 
sur le plan des phénomènes physiques énergie/matière que 
sur le plan du vivant, de la sociobiologie et même des rituels 
initiatiques. Tout en gardant toujours à l'esprit la devise 
Ordo ab Chao, que la systémique traduit encore plus expli- 
citement en disant que la dérive spontanée vers le désordre 
est à la racine de l'émergence de l’ordre. Permanent mou- 
vement d'actualisation/potentialisation, et potentialisation/ 
actualisation... 
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Ce qui confirme, s’il en était besoin pour la compréhen- 
sion de cette recherche, que les sciences actuelles ne peu- 
vent que nous enrichir, même s'il est bien entendu que ce 
qui sépare irrémédiablement l'initié des sciences, même 
systémiques, c'est le vécu initiatique, qui est au-delà de 
toute logique purement intellectuelle. 

Mais réciproquement, il est certain que toute compre- 
hension intellectuelle ne peut apporter qu'un plus au vécu 
initiatique. En cela, je m'oppose radicalement à Hubert 
Reeves, qui pense que la contemplation d'un coucher de 
soleil sur lé Pacifique est plus ou moins gâchée lorsqu'on 
connaît les théories de Maxwell. J'ai fait personnellement 
l'expérience inverse, à savoir que dans mon approche vécue 
avec une fleur, par exemple, je me sens plus intimement 
lié avec cette fleur, plus proche de son Être, lorsque je con- 
näis son nombre de pétales... C'est l'importance des nom- 
bres ! Il s'établit alors une symbiose entre les plantes et le 
jardinier, une sorte de langage, d'échange qui ont fait dire 
à Saint-Exupéry ces mots merveilleux, « Qu'est-il, celui 
qui n'est pas jardinier ? » Il existe bien un langage des 
plantes et il est vrai aussi qu'on peut parler aux plantes. 
C'est pour ces raisons qu'il est dit que certains hommes ont 
« la main verte ». Il y a manifestation, échange d'informa- 
tions, échange d'influx d'amour. 

On peut d’ailleurs en dire autant de la Maçonnerie opé- 
rative et de la Maçonnerie spéculative La perception du 
symbolisme des outils est bien différente selon qu'on est un 
constructeur, un bâtisseur manuel, ou seulement qu'on ima- 
gine spéculativement la construction. C'est pour cela que 
je serai toujours restrictif sur la seule spéculation. L*opéra- 
tif et le spéculatif sont un tout. Il y a un symbolisme du tis- 
sage, mais il ne peut être pleinement vécu que si l’on sait 
tisser. Sinon, la perception reste tres intellectuelle. Qu'on le 
veuille ou non, c’est bien la faiblesse d’une démarche ini- 
tiatique purement spéculative qui ampute inexorablement 
la connaissance de la Vérité et de l’Être. 
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Structures mythiques 
du monde contemporain 


Il est évident qu'à partir du moment où le Chevalier 
Kadosch, c’est-à-dire, en Occident, l’Initié au plus haut 
degré, de par sa structure agissante, ne s'exclut pas du 
monde extérieur pour se retrancher dans une tour d'ivoire, 
il va s'impliquer et être impliqué dans le monde contempo- 
rain. Mais, pour ce faire, et pour jouer un rôle dans une inter- 
relation, dans un processus potentialisation/actualisation, 
il est fondamental qu'il définisse le monde contemporain, 
autant qu'il est possible de le définir, pour se situer par rap- 
port à lui. 

D'autre part, étant donné que le plan du Chevalier 
Kadosch est par Essence, dans son Être, initiatique et ésoté- 
rique, c'est bien sur ce plan qu'il va falloir cerner le monde 
contemporain, au-delà de son aspect exotérique. 

Et c'est bien dans ce regard tout à fait particulier qu'il 
lui faut s efforcer de déterminer l’Essence de ce monde, son 
Être, car toute chose, tout objet, a un Être ou une Essence, 
qui échappe au seul concept énergie/matière. 
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Il s'agit donc, en profondeur, de tenter de définir le 
monde contemporain par une psychanalyse, au sens exact 
de ce terme, qui est, en fait, plus précisément une mythana- 
lyse. 

Pour ce faire, il faut, si l’on veut parvenir à une certaine 
compréhension, remonter au XVIIF siécle, ce qui est 
d'autant plus intéressant et logique que le Rite Écossais 
Ancien et Accepté est apparu et s'est défini à cette époque. 
Ce fameux siécle, dit « des Lumiéres », fut aussi, en un cer- 
tain sens, dans un mouvement antagoniste, celui de l’obs- 
curcissement et des Ténébres, dont les difficultés sociales et 
sociologiques actuelles ne sont d'ailleurs que les effets. 

Et une fois de plus, il faut faire un considérable effort 
pour s'arracher à ce positivisme linéaire et à cet histori- 
cisme linéaire qui ont conditionné la pensée occidentale 
depuis bientôt trois siècles. 


Les symboles, les mythèmes, constituent les éléments des 
grands mythes. Or il est acquis, aujourd'hui, que « ce sont 
les mythes — en tani que dynamisme des symboles — qui 
modulent l'Histoire, et non l'inverse. » (Gilbert Durand) 

Et pour être encore plus clair, peut-être, à l'instar de 
Gœthe et de Malraux, faudrait-il rejeter le mot « Histoire », 
sorte de fourre-tout imprécis, pour parler plus exactement 
de Destin, ce que, dès l’origine et la prise de conscience de 
l'Homo Sapiens, les animistes avaient parfaitement saisi. 

Un Destin lié au déroulement inexorable du Temps et 
de l’Espace-Temps, dans la dérive entropique, et leur pre- 
mière réaction antagoniste et néguentropique, l'anti-Des- 
tin, qui devait être repris des millénaires après par Goethe 
et par Malraux, la vie n'étant que l'expression de cette 
potentialisation/actualisation, de ce mouvement entropie- 
néguentropie. 

Lorsque l'entropie vient à l'emporter sur la néguentro- 
pie, c’est la Mort. Or cette expérience à laquelle les Francs- 
Maçons sont si attachés, en particulier au XVII siècle, 
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qu'est-elle, sinon l’anti-Déstin, bien au-delà des seules 
espérances religieuses assimilées souvent à la Providence ? 

La Providence est un concept fonciérement passif cher 
aux Chrétiens, tandis que la Tradition hébraïque est bien 
dans la ligne de l'Anti-Destin actif, dans la mesure où les 
Chrétiens attendent que Dieu se penche vers eux, alors que 
les Juifs, dans une démarche radicalement inverse, montent 
vers Dieu. Les Protestants sont à mi-chemin... 


Après cette discursion, qui n'est pas inutile pour la com- 
préhension mythique, on peut examiner les trois grands 
Mythes qui ont marqué le Destin en ces trois derniers siècles 
et ont conduit, dans un jeu de potentialisation/actualisation, 
au monde contemporain qui nous concerne. 

Au XVIII" siecle, les Encyclopédistes ont assuré la renais- 
sance d'un mythe prométhéen, Prométhée, de la race des 
Titans, dérobe à Zeus le feu sacré, qui n'est autre que la 
Lumière initiatique, pour le transmettre à l'Humanité. 

On retrouve ce même mythe dans l'initiation maçonni- 
que, où les trois mauvais Compagnons assassinent le Maître 
Hiram pour lui arracher par la force et la violence le mot 
sacré et les secrets de la Maîtrise, en violant par lá même le 
parcours initiatique régulier, parfois symbolisé par le laby- 
rinthe, qui conduit å la maîtrise. C'est aussi l'histoire de 
l'apprenti sorcier et du docteur Faust qui vend son âme à 
Satan pour acquénr la puissance du Démiurge... 

Dans cette mouvance prométhéenne, les Encyclopédis- 
tes prétendent se substituer au divin et rejettent toute idée 
de transcendance. C'est le triomphe du matérialisme, du 
savoir, et par voie de conséquence de l’ Avoir au détriment 
de l'Être. Leur perspective est strictement linéaire dans la 
ligne d'Aristote, de Descartes et de Newton, donnant pri- 
mauté totale à la matière sur l'esprit, dominée par un travail 
de classification, en spécifiant bien que c’est l'intellect qui 
est au service de la matière, excluant la notion d'esprit et de 
spiritualité. 
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Comme dans tout antagonisme, et même dans toute 
séquence événementielle, cette voie n'est pas totalement 
négative, puisqu'elle permettra l'avancement de la machine 
et de la technique, qui contribueront à l'amélioration de la 
condition humaine sur le plan matériel. Grâce á ce mythe 
prométhéen, nous aurons l'électricité, la machine à laver, la 
machine à vapeur, l'automobile, l'avion et toutes les gran- 
des inventions, et les avancées spectaculaires de la méde- 
cine et de la chirurgie qui entraíneront une augmentation 
considérable de la longévité humaine. 

Mais ce que n'avaient pas prévu les positivistes linéal- 
res, c'est qu un jour ils seraient dépassés par leur propre 
machine et, apprentis sorciers, qu'ils n’en seraient plus mal- 
tres, engendrant le drame de notre monde contemporain, 
c'est-à-dire qu'en un sens, la machine tuerait l'Homme en 
se substituant au travail de l'Homme, entrainant le drame 
du chômage et de l'exclusion, qui est loin d'être résolu... 
On continue à produire pour produire, alors que la paupéri- 
sation ne permet plus d'acheter. 

Naturellement, ce mythe prométhéen est décide par 
essence. Il exclut 1'Étre et l'absolu. Il exclut le spirituel 
au profit du matériel et du temporel. Et dans son élan, il 
devient régicide. C'est la Terreur, Le mythe prométhéen 
conduira au totalitarisme matérialiste, et l’on n’hésitera pas, 
au nom de l'intolérance, non seulement à bannir les poètes 
comme Victor Hugo, mais à les assassiner comme Chénier 
ou, plus tard, Garcia Lorca, et aujourd'hui, à menacer de 
mort Salman Rushdie au nom d'une autre intolérance, reli- 
gieuse celle-la. 

Le positivisme linéaire et le matérialisme dialectique pré- 
tendent détenir la Vérité : la vérité scientifique. Au-delà, 
ils prétendent déterminer le cours de l'Histoire ! Alors, par 
la voie socialo-marxiste, on assassine et l’on déporte en 
URSS, en Chine et ailleurs, des millions d'hommes inno- 
cents pour le « bonheur » de l'Humanité et la création arti- 
ficielle d'un homme parfait et parfaitement heureux dont le 
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modèle idéal est l'Homo sovieticus. 

Dès le début du XTX” siècle, il va y avoir une réaction anta- 
goniste, dans un processus potentialisation/actualisation. 
C'est le romantisme. 

La réaction romantique est très complexe et ambiguë. 
Elle réveille le mythe de Dionysos, dieu de la végétation, 
de la nature, de la vigne, du vin, et en corollaire, du rire, de 
la danse, de la fête, des bacchanales et d'un certain délire 
lyrique, mais, malgré tout, les romantiques restent dans la 
mouvance Prométhée en vantant le progrès matérialiste, 
les bienfaits d'un socialisme enchanteur et de la science. 
Gethe lui-même, pourtant initié, évoluera toute sa vie entre 
ces deux pôles prométhéen et dionysiaque... C'est Faust qui 
s'oppose à Werther. 

La vision d' Hugo, en particulier, reste très manichéenne, 
même s'il proclame la fin de Satan. H faudra attendre Bau- 
delaire pour sortir de ce cycle manichéen et retrouver, au- 
delá de la dualité insurmontable du Bien et du Mal, dans 
un esprit de dépassement du Tiers exclu, un antagonisme 
créateur, une nouvelle Coincidentia Oppositorum qui est à 
la source de l’Harmonie universelle. 

Tu m'as donné ta boue et j'en ai fait de Dor... 

Comme un parfait chimiste el comme une áme sainte 

Car j'ai de chaque chose extrait la quintessence, écrit-l. 

Processus typiquement alchimique et initiatique... 

C'est donc Baudelaire qui va annoncer le troisième 
mythe, qui se précise et devrait être celui du XXT siècle, 
confirmant le prophétisme de Malraux, « Le AXF siècle 
sera spirituel ou ne sera pas». C’est le mythe hermétique. 

Ce mythe joue un rôle majeur tant dans l'alchimie que 
dans la voie initiatique maçonnique. 

Hermès est le nom grec du dieu égyptien Thot, dit Tris- 
mégiste, « Trois Fois Grand » du fait de sa triple structure. 
C'est d’abord la Puissance de l'Infime, en second lieu le 
Médiateur entre le Ciel et la Terre, entre Ouranos le Ciel et 
Gaïa la Terre, entre l'infiniment grand et l'infiniment petit, 


171 


et en troisième lieu, Hermès est le psychagogue (seelen 


führer), c'est-à-dire le Guide, l'Initiateur, le Civilisateur, 


Faut-il préciser que le führer Hitler, le duce Mussolini et 
le caudillo Franco n'ont été que les caricatures d'un initia- 
teur authentique et d'un guide, tels qu’ils sont conçus dans 
la tradition védique ou dans le Zen ? 

Le mythe hermétique s'oppose radicalement au mythe 
prométhéen. Sa démarche, à l’inverse de la démarche 
linéaire prométhéenne, est circulaire et cyclique ; elle est, 
bien naturellement, opposée à tout manichéisme duel et 
s'exprime parfaitement dans la quaternite. 

Et tandis que la voie linéaire élimine sciemment certains 
paramètres censés être négligeables pour parvenir à un 
résultat final, viable sur le plan technologique en particulier, 
en tolérant une marge d'erreurs, la voie circulaire s'attache 
à englober, au sens littéral, le maximum de paramètres, en 
particulier en attachant une importance à la puissance de 
l’infime, un des trois piliers de l' Hermétisme. 

Ce retour au mythe hermétique, généré par Baudelaire, 
va s'inscrire dans les mouvances littéraires et poétiques 
qui vont suivre, comme, en littérature, Proust, qui décrit 
un véritable parcours initiatique, labyrinthique, avec À la 
Recherche du Temps Perdu et Le Temps Retrouvé, mais 
aussi dans l'œuvre de Gustave Meyrink avec Le Golem, 
dans l'œuvre des surréalistes Breton, Robert Desnos el sur- 
tout René Daumal, et de Kafka dans Le Cháteau, à la 
recherche d'une inaccessible Gráce. On le retrouve aussi 
dans le domaine des sciences humaines, en particulier de 
l'anthropologie et de l'ethnologie, avec Lévi-Strauss, Le 
Cru ét le Cuit, etc., Griaule, Henri Corbin, Dumézil, René 
Guénon et Teilhard de Chardin. 

Et pour mieux étayer l'idée que ce sont bien les mythes 
qui modulent l’histoire, et non l'inverse, la physique et 
l'art, en particulier la peinture, vont suivre la même trajec- 
toire, épousant le passage du mythe prométhéen au mythe 
hermétique. Après l’ Académisme de la première moitié du 
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XIX" siècle, ce sont les petits-maîtres écologistes et natu- 
ralistes de la seconde moitié du XIX siecle qui annoncent 
la révolution de l'impressionnisme, du fauvisme, puis du 
surréalisme et de l’abstrait. En physique, le trajet est le 
même, et s'avère peut-être plus spectaculaire encore, dans 
la mesure où ce sont les sciences dites exactes qui vont bou- 
leverser les concepts de l'Univers. 

Einstein marque la rupture brutale avec le positivisme 
linéaire de Newton dans son concept de relativité, dans 
sa vision du Temps et de l'Espace et des rapports énergie/ 
masse (E = mc2). La théorie quantique accentue « l'effet 
Einstein » avec les travaux de Planck et de Pauli, qui est un 
ami de Jung, qui de son côté développe la « psychologie des 
profondeurs » entièrement orientée vers les structures non 
linéaires mais de circularité qui constituent depuis l’origine 
l'essence de la voie initiatique. 

Ainsi, des millénaires après les pressentiments des Veda 
et de Démocrite, entre autres présocratiques, la physique 
va redécouvrir la puissance de l'infime et de l'aléatoire par 
rapport au déterminé... Non sans questionnement, puisque 
c'était prouver qu'une poignée d'atomes pourrait en quel- 
ques secondes, sinon supprimer notre planète, du moins 
anéantir tout élément vivant. Et c'est bien la raison pour 
laquelle Oppenheimer, dans une attitude non-prométhéenne, 
fidèle a l'Hermétisme initiateur, livre, aux USA, un 
combat désespéré pour s'opposer à la fabrication de la 
bombe atomique. 

Enfin, on peut ajouter que, sur le plan médical, en parti- 
culier, la biologie suit aussi la même voie : puissance de 
l’Infime avec la découverte de l'importance de tous les bio- 
catalyseurs et des enzymes ; harmonie non linéaire mais de 
circularité dans les relations et les rapports entre forces gra- 
vitationnelles, forces électromagnétiques, forces nucléaires 
fortes et forces nucléaires faibles. 

Les catégories des encyclopédistes ne sont plus qu'un 
souvenir. Le positivisme linéaire, 1"historicisme linéaire de 
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Michelet, la dialectique matérialiste de Marx et d'Engels 
sont bel et bien mornbonds, et c'est donc dans tous les 
domaines, globalement, que renait le mythe hermétique, 
mais, mais... Car il y a toujours un « mais » ! 

Quel rôle peut jouer l’Initié face à ce bouleversement et à 
ce nouveau monde contemporain de type hermétique ? 

Alors que la Franc-Maçonnerie occidentale constitue le 
support du message et du phénomène initiatiques immémo- 
riaux, on peut au premier abord s'étonner de son chemine- 
ment depuis le XVII siècle, en particulier, alors que struc- 
turellement la Tradition initiatique est évidemment plus 
proche du mythe hermétique que du mythe prométhéen. 
Et l'on peut se demander pour quelles raisons la Franc- 
Maçonnerie évolue difficilement du mythe prométhéen au 
mythe hermétique, alors même que la physique et l'ensem- 
ble des arts abandonnaient ce mythe prométhéen pour le 
mythe hermétique... 

D'autant que cet attardement devait avoir de redoutables 
conséquences pour l'ensemble de la Franc-Maçonnerie et 
du Compagnonnage, en provoquant, notamment, des divi- 
sions conduisant à l'apparition de plusieurs Obédiences 
maçonniques, et donc de différentes visions initiatiques, 
alors que la Tradition initiatique est une et indivisible dans 
son fondement et son essence. Cela devait conduire á des 
scissions intempestives et irréalistes, avec, entre autres, la 
fondation de la Grande Loge de France par scission avec 
le Grand Orient, et la non-réconnaissance de ces deux Obé- 
diences par les Loges anglo-saxonnes. Il faut aussi men- 
tionner l'éloignement des loges spéculatives par rapport au 
Compagnonnage opératif. 

On peut y voir deux causes principales, qui ne sont 
d’ailleurs pas étrangères. 

La première, c'est une dérive politico-sociale issue de 
la Révolution Française. Cette révolution, même si elle fut 
terrible dans son aspect sanguinaire et répressif, devait con- 
courir à la défense des faibles et des opprimés et conduire 
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à l'élaboration des Droits de l'Homme. Et l’on comprend 
que les initiés aient été sensibles, et même fascinés par cette 
expression de la Tolérance, pilier de la Tradition initiatique, 
et s'illustrant par la devise républicaine, Liberté, Egalité, 
Fraternité. Les hommes sont tous frères. 

Malheureusement, dans cette approche tout à fait com- 
préhensible, il y eut dérive, amalgame et confusion. 

D'abord, la proclamation des Droits devait entraîner 
l'oubli des Devoirs, qui restaient — en lettres d'or — la 
devise des Compagnons. Ensuite, cette dérive vers le poli- 
tico-social allait immanquablement, comme ce fut le cas 
pour l'Église pendant des siècles, conduire à privilégier le 
pouvoir temporel au détriment de l'autorité spintuelle, et le 
matérialisme au détriment du spirituel. Pire, alors que la laï- 
cité bien comprise est tolérante en soi, puisque c'est avant 
tout le respect de l’autre, le respect de ses croyances et de 
sa liberté de penser, elle allait prendre un caractère dogma- 
tique et anticlérical. 

Comme le dit Guénon, « le phénomène initiatique s'est 
dégradé et appauvri en suivant le mouvement profane poli- 
tico-social issu du mythe prométhéen »... 

l'illustration de cette dérive contre initiatique se trouve 
dans l’évolution du Compagnonnage. 

Devant la massification et la poussée du syndicalisme et 
des mouvements ouvriers, Agricol Perdiguier, dit Avignon- 
nais la Vertu, qui était effectivement un Compagnon exem- 
plaire et authentique, pour ne pas dire un saint homme, 
un vrai Kadosch, a cru bon d'entraîner le Compagnonnage 
dans les mouvements ouvriers et dans le syndicalisme, 
avec l'espoir et la conviction insensées que lé mouvement 
ouvrier serait pénétré par l'esprit et les vertus compagnon- 
niques | Ce fut une illusion ét une erreur monumentales, 
qui devaient entraîner la destruction du Compagnonnage et 
sa perte. Dans cette débâcle, le Compagnonnage français, 
qui comptait quatre à cinq cent mille membres en 1850, 
devait se retrouver avec cinq mille Compagnons en 1950... 
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Il commence seulement et heureusement à renaître de ses 
cendres. 

Ceci, naturellement, ne condamne en aucun cas l'action 
des mouvements ouvriers et d'un syndicalisme dont le rôle 
est primordial, et qui ont amélioré d'une façon spectacu- 
laire la condition ouvrière et lutté contre une exploitation de 
l'Homme. Mais l'erreur, c'était la confusion des rôles. 

Le sacré, c’est-à-dire le fondement du phénomène ini- 
tiatique, interfère difficilement avec le profane, le politico- 
social. C'est ce qui cause la perte de toutes les religions et 
leur dégénérescence par oubli progressif de leurs structu- 
res sacréés et initiatiques, ésotériques, dans une dérive tem- 
porelle, politico-sociale et profane. Elles deviennent alors 
progressivement exotériques, ne conservant qu une coque 
vidée de son sens. Et plus les religions sont élaborées et 
structurées, en particulier les religions monothéistes révé- 
lées, plus elles prennent un caractère dogmatique et intolé- 
rant qui entraîne leur dégénérescence. De par leurs structu- 
res, les polythéismes sont beaucoup moins sensibles á cette 
dégénérescence. 

Cette dérive politico-sociale acquise au XIX" siècle 
provoque aujourd'hui encore, dans certaines obédiences 
maçonniques, des menaces de scission dues à un affronte- 
ment entre ceux qui voudraient revenir à une tradition pure- 
ment initiatique et ceux qui sont entraînés dans un engre- 
nage politico-social où une laïcité exacerbée et sectaire, à 
la limite d'une pure intolérance, conduit á des positions 
incompatibles avec les structures initiatiques, en particulier 
en ce qui concerne l’enseignement profane. 

Certes, la scolarité obligatoire constitue une avancée pour 
la condition humaine dans le sens de l'égalité et de la fra- 
ternité. Mais dans le cadre d'une scolarité et d'un ensei- 
gnement où, avec raison, les examens et les concours sont 
nationaux, le respect de la liberté individuelle, c'est de res- 
pecter un enseignement privé qui donne à chaque famille, 
selon ses convictions, la possibilité d'éduquer et d'instruire 
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ses enfants, conformément à une orientation spirituelle et 
religieuse. C'est une liberté inaliénable qui ne peut être 
condamnée au nom d'une laïcité réductrice et finalement 
destructnce. 

Car ce qui a fait la grandeur de l’enseignement public 
avant la deuxième guerre mondiale, c’est le respect par les 
enseignants d'alors des convictions politiques et religieuses 
propres à chaque famille. Depuis la guerre, il y a eu chez 
de nombreux enseignants la tentation de politiser l'ensei- 
gnement public, dans le non-respect de la tolérance, voire 
de manipuler les enfants et les adolescents. Il est certain 
que les Obédiences maçonniques qui se sont engagées et 
ont soutenu cette voie ont perdu leur caractère initiatique et 
l'on peut parler, comme Guénon, de pseudo initiation, voire 
de « contre initiation »... 

La deuxième raison d'instabilité ou de dégénérescence 
de certaines Obédiences maçonniques est d'ordre inverse. 

La Maçonnerie anglo-saxonne est restée déiste et étroite- 
ment liée à l'anglicanisme. Il s'agit lá d'une fatale dérive, 
tout aussi incompatible avec la tolérance de base de l'ini- 
tiation, ne serait-ce que par le rejet d'obédiences qui, tout 
en se référant à la tradition judéo-chrétienne occidentale, se 
sont efforcées de garder la pureté de la Tradition initiatique 
primordiale. | 

Objectivement, il faut reconnaître que la Grande Loge 
de France, en tant qu'Obédience, a voulu garder ce cap. Si 
ses Loges travaillent en présence d'un livré sacré, qui est 
la Bible, et spécifiquement l'Evangile de Saint-Jean, du fait 
de son caractère hautement initiatique, elle pourrait aussi 
bien, sur le plan symbolique, prendre comme livre sacré 
témoin Le Coran ou les textes védiques, laissant par ailleurs 
à chaque adepte la possibilité d'exprimer ses convictions 
religieuses, mais en dehors des Loges. 

Car la voie initiatique n'est pas incompatible avec la voie 
ou une voie religieuse dans la mesure où toute religion pos- 
séde une structure de base initiatique, expression du phéno- 
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mène initiatique primordial. Par contre, la voie strictement 
initiatique n'est pas compatible avec les dérives et dégéné- 
rescences exotériques religieuses entraînant intolérance et 
dogmatismes. 


Tout cela est éminemment regrettable pour l'épanouis- 
sement et le maintien d'une Tradition initiatique parfaite, 
mais le phénomène initiatique n'échappe pas aux aléas et 
aux fluctuations de la condition humaine. Cependant, con- 
trairement aux religions, aux sociétés et aux civilisations 
qui s'effondrent un jour ou l'autre dans un mouvement 
entropique inéluctable, le phénomène initiatique, dans ses 
structures essentielles, se maintient au-delà du temps et 
de l’espace. C’est que, bien au-delà des divergences obé- 
dientielles et des rivalités humaines, une poignée d'initiés 
reste toujours présente pour assurer la continuité dans l'inté- 
grité et l'intégralité du phénomène initiatique, assurant une 
chaîne ininterrompue depuis l'éclosion de l'Homo Sapiens. 
Le phénomène initiatique, sa structure essentielle, a survécu 
ainsi à toutes les sociétés, toutes les civilisations, toutes les 
religions, et ce, sans doute, parce qu'il est réservé à une 
élite, à une poignée d'élus qui se perpétue, car l’imitiation 
implique un certain nombre de qualités structurelles qui ne 
peuvent être le fait que de quelques-uns. Mais le véritable 
élitisme est dépourvu, dans sa pureté, de toute connotation 
de supériorité ou de domination. 

Sans doute le hasard, qui peut paraître injuste, voire mac- 
ceptable, joue un rôle dans cette élection. Le don aussi peut 
paraître injuste. Pourquoi Mozart et pourquoi pas mol ? 
Pourquoi Einstein et pourquoi pas moi ? C’est une loi iné- 
vitable de la nature. Pourquoi telle graine deviendra un 
chêne plusieurs fois centenaire alors que tant d’autres pour- 
riront ? C'est naturellement sans aucune idée de cruauté ou 
de domination que le Père Teilhard de Chardin a pu dire que 
« la vie s'édifie sur un monceau de cadavres »... 

Il y aura toujours des initiés privilégiés, comme au-delà 
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de la disparition des civilisations, il y aura toujours de 
grands artistes et des hommes hors du commun pour entre- 
tenir la flamme de ce qu'il y a de plus élevé et de meilleur 
en | Homme. 

En fait le phénomène initiatique est de même nature que 
le phénomène artistique, au-delà de l’Espace-Temps. Mais 
contrairement à ce que Malraux a cru longtemps, |’ Art ne 
peut à lui seul conduire à la réalisation de l'Étre. Le seul 
Musée imaginaire n’englobe pas la totalité de 'Étre. Il peut 
constituer une voie, au même titre que l'action, alors que 
l'initiation s'adresse à la multivalence de l"Étre. C'est pour- 
quoi Malraux, sur la fin de sa vie, regrettait sans doute de ne 
pas avoir connu la voie initiatique, lui qui avait sondé tant 
d'autres chemins... 

C’est dire la responsabilité majeure de l’Initié qui a pour 
mussion d'assurer la continuité du fil, de la chaîne initiati- 
que. 

C’est dire aussi que, dans son regard sur le monde con- 
temporain, la première tâche de l'Initié est d'ordre inté- 
rieur et ésotérique. Elle est, dans la chaîne initiatique, 
dans le temps, en tant que contemporain, de perpétuer le 
phénomène initiatique dans son intégrité, au-delà de toute 
pression Contemporaine et au-delà de toute socio-culture 
actuelle, même si cette socio-culture peut contribuer à enri- 
chir la recherche de la Vérité. Car le phénomène initiatique 
ne se situe pas dans le temps, concept de nature humaine, 
mais dans un Espace-Temps au-delà du temps de toute his- 
toricité, dans un espace intemporel ou extra temporel. 

Mais qu'est-ce que l’ésotérisme ? 

Dans son acception première, c'est la recherche du sens 
caché des choses, de leur Être, qui ne peut être le fait que 
de quelques élus, les initiés. Comme le disait Duhamel, il y 
a, par exemple, un « champ clos » de la littérature ou de 
la poésie ; de même il y a un Être de la Physique, de la 
Technique, qui dépasse son pur aspect exotérique. Chaque 
chose a un sens caché, un Être, relié à l’ensemble de l’Être. 
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Et, comme le disait Heidegger, il y a « un dévoilement de 
l'Être des choses ». La mission de l’Initié est une mission 
de devoilement. 

Mais on ne peut suivre d'Espagnat lorsqu'il affirme que 
la Physique ne doit pas sombrer dans l’ésotérisme, car il y 
a aussi un ésotérisme, un sens caché, un Être de la physi- 
que. Une fois de plus, il ne faut pas confondre ésotérisme et 
occultisme, L'occultisme est de nature faustienne, ce n'est 
qu'une caricature de l’ésotérisme, un jeu d'apprentis sor- 
ciers, la manipulation exotérique de forces dont la nature 
et l'Être échappent à celui qui les utilise dans un concept 
satanique, 

Il est vrai que pour l’Initié d'aujourd'hui, la tâche initia- 
tique est sans doute plus aisée face à un monde contempo- 
rain de type hermétique, où lé concept de l’Être l'emporte 
sur celui de l Avoir, que dans un monde de structure promé- 
théenne et faustienne, comme ce fut le cas au XIX* siècle. 

Ce qu'il faut bien comprendre, et ce quí est capital, c'est 
que le rôle de 1'Initié vis-à-vis du monde contemporain, 
comme celui plus généralement de tout initié, c'est un rôle 
essentiel de catalyseur, un rôle enzymatique, le rôle alchi- 
mique de la puissance de l’infime, telle qu'elle est définie 
dans le mythe hermétique. C'est donc, par là même, au 
stade le plus simple, un rôle d'exemplarité dans son com- 
portement vis-à-vis du monde contemporain. 

La particularité du grade de Chevalier Kadosch, c'est 
d'être un grade d' Action. C'est le retour au concept d'Ac- 
tion aprés les épreuves d'interrogation et d'apprentissage. 
Il s'agit alors, après le cycle d'initiation, de prendre le 
bâton de pèlerin face au monde extérieur. C’est la fin du 
voyage du Compagnon après l’accomplissement de son 
chef— d'œuvre. 

Cette action ne peut être le plus souvent qu'indirecte. 
L'action de tout catalyseur est puissante, mais toujours dis- 
crète, pour ne pas dire invisible. Elle est de l’ordre de la 
puissance de l’Infime. 
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L'action maçonnique, l’Idéal maçonnique, 
le Phénomène initiatique 
et la nature scientifique 


du monde contemporain 


Pendant des millénaires ét aujourd'hui encore, dans le 
monde oriental et dans certaines sociétés, dites primitives, 
en Afrique, en Australie, en Amérique, le phénomène ini- 
tiatique, la voie initiatique, et la vie profane, la vie quo- 
tidienne, étaient étroitement mêlés et imbriqués. Chez les 
rois-prêtres, autorité spirituelle et pouvoir temporel étaient 
intimement liés, C'est encore le cas des chamanes dans le 
chamanisme, et l’on trouve encore ces structures chez les 
Tékés, en Afrique centrale, 

Pour eux, il n’y a pas de scission de structure irréversible 
entre esprit et matière ; la vision de l'Homme sur l'Univers, 
son regard, reposent sur le concept de circularité, d’où tout 
dualisme brutal et réducteur, tout manichéisme est exclu, 
Homme et Univers étant conçus comme une totalité. 
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Mais, on l’a dit, en Occident, depuis Aristote, c'est-á- 
dire depuis plus de deux millénaires, tout a basculé avec 
l'instauration du Tiers exclu et du concept de linéarité, Dés 
lors, temporel et spirituel se sont artificiellement séparés, 
comme se sont séparés monde initiatique et monde profane, 
pour aboutir à un monde prométhéen, où l'Homme prétend 
se substituer à l'esprit créateur pour dominer l'Univers et 
devenir le centre du monde. C'est dans le cadre de cette 


pensée qu'est apparu le géocentrisme de Ptolémée, la Terre 


centre du Monde, idée plus tard corrigée par l'Héliocen- 
trisme de Copernic. 

Or, avec la résurgence du mythe hermétique, la situation 
s'inverse. Inversion difficile dans la mesure où notre cer- 


veau a été structuré, conditionné en profondeur par le 


linéaire... On retrouve enfin la fonction cyclique qui semble 
bien Être la structure essentielle de l'Univers. 

C’est au premier chef une science profane, la physique 
quantique, la mécanique quantique, qui, par rapport à la 
mécanique classique, la mécanique newtonienne, a contri- 
bué à faire redécouvrir une structure cyclique, un système 
ouvert et la puissance de l’Infime. 

Cette évolution, cette révolution, engage à acquérir, en 
tant que supports du phénomène initiatique, un regard tout à 
fait nouveau sur le monde contemporain. Car cette nouvelle 


approche du Cosmos, conque par la physique quantique et 


par les sciences humaines, qui n'échappent pas à l'influence 
de ces nouvelles données, même si certains s’en défendent, 
on ne sait pourquoi ét au nom de quelle spécificité ou spé- 
cialisation, ne peut rester étrangère au phénomène initiati- 
que. 

D'une façon plus générale, au point de vue épistémologi- 
que, ce sont les structures de pensée qui vont être boulever- 
sées par la mécanique quantique, même pour les profanes 
en la matière, directement ou indirectement. 

En fait, sur le fond lui-même, sur la nature du nouveau 
concept, il n’y a rien d'absolument nouveau, mais les con- 
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cepts de cycle, de circularité, de systèmes ouverts par rap- 
port à des systèmes fermés, de relativité espace-temps, qui 
étaient conçus 1l y a des millénaires sur un plan intuitif 
et de saisissement émotif direct, ressurgissent sous forme 
d'équations mathématiques. Et l’on peut se demander pour- 
quoi une découverte, un nouveau concept, éclosent à tel 
moment ou tel autre de l’évolution de la pensée humaine et 
du conceptuel... 

ll semble que l'environnement socioculturel est plus ou 
moins favorable. Les présocratiques ouvraient incontesta- 
blement la vote á une pensée de circularité, et Démocrite, 
dans le monde occidental, est sans doute le premier á avoir 
ouvert la porte atomique, et les Védiques avaient eu cette 
méme prescience, au sens étymologique du mot. On peut 
imaginer qu Einstein et Planck seraient nés plus tôt, dans 
la foulée de Démocrite, voire de Platon, si Aristote, ne 
serait-ce que pour s'opposer à son Maitre et le contredire 
systématiquement, n'avait refermé la porte ouverte par les 
Présocratiques pour engager la pensée dans le linéaire et les 
systémes clos pour plus de deux millénaires... 

L'importance de l'environnement socioculturel est telle, 
car qu'on le veuille ou non, c'est un état de fait, que le 
phénomene initiatique. dont les initiés sont les dépositaires, 
ne peut en aucun cas rester indifférent ni étranger a cette 
approche quantique qui éclaire notre propre démarche et lui 
donne un tour nouveau, une nouvelle possibilité d'approche 
de la Vérité, en commençant par s'interroger et en explici- 
tant pour une grande part la propre devise Ordo ab chao, 
inscrite au frontispice du temple, extérieur et intérieur, qui 
semble bien étre, effectivement, l'Être même du Cosmos. 


Bachelard a ouvert une voie nouvelle, Avant lui, 1l eut 
été difficile, en tant que profane dans le domaine scienti- 
fique, même avec une culture générale élevée, de préten- 
dre se mêler d'appréciations d'ordre scientifique sans étre 
déjugé, voire méprisé. 
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En termes clairs, il n’y avait pas de contact possible entre 
métaphysiciens et physiciens. 

Pour bien comprendre Bachelard, sans doute, d'ailleurs, 
du fait même de ses origines modestes et du parcours scien- 
tifique et humaniste éblouissant de ce petit employé des 
Postes qui, à 18 ans, décide de passer le bac et va collec- 
tionner les diplômes dans tous les domaines, sciences et let- 
tres, pour bien lé comprendre, donc, peut-être faut-il rappe- 
ler cette anecdote, tout à fait dans le style Bachelard, 

Lors de sa dernière conférence, devant un parterre de 
scientifiques à la Sorbonne, Bachelard, en quittant la chaire, 
aurait dit en aparté : « Puissent-ils être un peu poètes |» 

Peu importe la véracité du mot ; les anecdotes ne sont 


jamais étrangères à la vérité d'un Être. C'était bien là l'es- 


sence du message de Bachelard dans son ouverture extraor- 
dinaire au monde contemporain et à tous les aspects de ce 
monde dans un concept universel de la pensée humaine. 

Certes, il n'est pas entièrement passé, et d'Espagnat ne 
manque pas d'attirer notre attention, en le regrettant, bien 
sûr, sur les scientifiques encore ancrés au XIX" siècle, qui 
restent enfermés dans leur tour d'ivoire et dans leurs égua- 
tions, et qui voient d'un cell lointain, sinon mépnsant, des 
étrangers à leur savoir, des profanes, oser se méler de leurs 
problèmes et de leur domaine réservé | 

À d'autres scientifiques, au contraire, il est reproché de 
faire de la vulgarisation, une vulgarisation qui ne peut être 
qu'approximative, et qui s'apparenterait a la « médiatisa- 
tion mania ». Remercions-les de bien vouloir nous aider à 
comprendre, même imparfaitement, même parfois fausse- 
ment, ces nouveaux concepts qui bouleversent en profon- 
deur l’ensemble de la pensée humaine. 

ll est donc bien entendu que l'on ne peut prétendre, dans 
l'ignorance des équations, atteindre à la vérité scientifique, 
mais seulement, et bien modestement, évoquer ce que la 
mécanique quantique et les nouveaux concepts de l'univers 
ont apporté à ceux qui se préoccupent du phénoméne ini- 
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tiatique, qu’on peut classer comme appartenant plutôt à la 
Métaphysique. 

On ne peut rester à l'écart de ces nouvelles données sur 
l'Univers si l’on est, sur un autre plan, à la recherche de 
la Vérité de l'Univers. Dans cette optique, naturellement, 
on doit, une fois encore, désapprouver les initiés, les cher- 
cheurs initiatiques qui estiment que le savoir, les nouveaux 
acquis de la Science et de la Physique, de 1' Astrophysique 
en particulier, ne les concernent pas, et que la co-nalssance 
de l'Initié est étrangère à tout nouveau savoir. Ce serait 
s'enfermer dans une tour d'ivoire. Sans prétendre détenir 
la vérité, il faut répéter que l’on ne peut rester indifférent 
à ce monde contemporain qui ne peut qu'enrichir la con- 
naissance initiatique et lui donner « force et vigueur ». 
D'ailleurs c'est bien dans ce sens, sur le plan initiatique, 
que le degré Kadosch est un grade d'action. Or comment 
pourrait-il être un grade impliquant l’action face au monde 
contemporain, si l'on renie ce monde contemporain en vou- 
lant y rester étranger ? 

L'action exige forcément un support, une réalité, même si 
c’est une réalité indépendante. Sinon, à la façon de certains 
bouddhistes, on rejetté toute réalité extérieure, on la renie 
même, pour s'adonner à une seule contemplation intérieure, 
à une seule réalisation intérieure, qui peut être fort belle en 
soi et pour soi ; mais ce concept est tout à fait étranger à 
un grade d'action s'engageant dans le monde extérieur et 
profane. 


Que peut apporter la physique quantique par rapport au 
phénomène initiatique ? 

I est d’abord hautement probable que l'Univers n'est pas 
un univers mécaniste de structure linéaire. Et il est aussi 
probable que dans cet univers, il existe moins de détermi- 
nisme que d'indéterminisme. 

Il n’y aurait donc pas eu un unique « Bing Bang » origi- 
nel devant aboutir, par une dérive entropique, une dégrada- 
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tion progressive, soit à une dissolution inéluctable dans les 
« trous noirs », soit, inversement, à un « Bing Crunch » par 
implosion. Dans un mouvement cyclique et de circularite, 
il y aurait de multiples univers à des stades différents qui 
s’auto-engendreraient dans des « bangs » successifs et dans 
un processus cyclique. C'est le concept intuitif des Védas, 
du « Chi » chinois et du Taoïsme ; dans le principe même 
de circularité du cercle, il n'y a ni commencement m fin. 
Le Cosmos serait un immense champ d'énergie poten- 
tielle. Les quanta sont les parties observables de courants 
spécifiques au sein d'un champ non observable... Le champ 
d'énergie potentielle du Cosmos. Les particules virtuelles se 
matérialisent dans l'espace-temps en absorbant une quan- 


tité d'énergie égale à leur propre énergie potentielle. Cette 
énergie étant fournie surtout par les forces gravitationnel- 


les, Il y a donc actualisation des particules virtuelles poten- 
tielles. 
On trouve donc, dans un ensemble cohérent et insépa- 


rable, un univers actualisé de matiére-énergie qui sont les 


fameux quanta, à l’origine des atomes, des molécules, des 


‘organismes et d'autre part, un champ « U », c'est le champ 


sub-quantique, qui est un monde d'informations. Ces deux 
univers évoluent, l'un dans le domaine spatio-temporel, les 
quanta, l'autre dans le domaine spectral, le champ « U », 
champ de mémoire et d'information. Fait capital, le tout 
est orienté non vers une diversité illimitée, mais vers des 
formes et des niveaux d'ordre toujours plus élevés. Ordo ab 
chao... On peut penser à la noosphére de Teilhard de Char- 
din en particulier. 

Telles ont, brièvement résumées, les structures du Cosmos 
définies par la cosmologie contemporaine. Chaque Être 
humain est un microcosme, fragile bateau, minuscule 
bateau, sur cet océan sub-quantique. 

En quoi cela nous concerne-t-11 ? 

Les organismes individuels sont des configurations sté- 
réo-dynamiques localisées, constituées d'énergie-matiére 


186 


en contact permanent avec les schémas spectraux du champ 
« U », le champ sub-quantique. Ceci dépasse le domaine 
des cinq sens, car au-delà de ce domaine purement senso- 
nel, il y a échange d'informations extrasensorielles entre 
notre cerveau et le champ sub-quantique. Et il y a interac- 
tion entre les informations. 

Cela peut permettre d'expliquer la psychokinése et tous 
les faits inexpliqués considérés comme paranormaux. Et le 
feed-back d'information venu du champ « U » introduit 
l’ordre et la cohérence à travers tous les domaines de la 
nature ! Il y aurait donc, au-delà de la perception senso- 
nelle, une perception « U », car le cerveau plongé dans le 
champ sub-quantique est capable de recevoir et de trans- 
mettre à la conscience l'information qui est codée dans ce 
champ. Interaction, interrelation. Enfin, il y aurait au sein 
du champ sub-quantique « U » une mémoire cosmique. 

C'est ce qu'a voulu suggérer Charon, dans le cadre de 
la relativité complexe, en disant : « J'ai quinze milliards 
d'années »... Car ce champ & U » est aussi à la source de 
ce qu'on appelle la mémoire collective. Et l’évolution se 
fait toujours vers un « plus », une complexification, dans 
la mesure où 1] y aurait augmentation de spin au niveau 
de certains électrons, que certains ont surnommés les éons. 
Ainsi, tandis que les cycles individuels s'accomplissent en 
un temps fini, la séquence qu'ils constituent — lunivers 
dans sa totalité — peut être infinie. 

Les phénomènes sont transitoires, le Cosmos est perma- 
nent. Il y a donc bien une sorte d'immortalité. 


En quoi tout ceci peut intéresser et modifier le regard 
du Chevalier Kadosch ? C'est tout le problème de la puis- 
sance de l'infime. Par la Co-naissance initiatique, l'initié 
acquiert une qualité d'information, une qualité cosmique, 
dirait Charon, qui va se transmettre au champ « U » et len- 
nichir, comme le champ « U » l'a enrichi, mais cet enrichis- 
sement est de l’ordre de l'infime, Loin d'une action tapa- 
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£euse ou médiatique, c'est au sein de cet infimé que se situe 
et doit se situer l’action de l'inttié et du chevalier Kadosch 
en particulier. 

On pourrait encore dire que cette action est d'ordre alchi- 
mique. Et d’ailleurs, c'est bien le concept essentiel de l’al- 
chimie... L'alchimiste n'est pas à la recherche d'un or métal 
d'ordre matériel, mais a la recherche d'une perfection de 
l’Être et de soi-même, par un long parcours catalytique. 


Cette action microcosmique, dans son aspect d'élabora- 


tion de l'avenir, de l'élévation de l'Homme, d'une harmo- 


nie universelle, est naturellement beaucoup plus importante 


que toute action massificatrice et d'ordre historique, Autant 
le phénomène initiatique est étranger au mythe prométhéen, 
autant il retrouve dans le nouvel esprit scientifique défini 


par Bachelard des points communs à ses propres structures. 
Ce nouvel esprit scientifique et l'esprit initiatique ne peu- 


vent que s'enrichir mutuellement, dans la recherche de la 


— — += — 


Vérité, de l'Universel et de l'Éternel. 
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